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LE DISCOURS DE LORD DUFFERIN
A LODRES

Il y a quelques jours un des principaux
journaux (le la Cité Empire,,ainsi que nos
voisins appellent New-York, servait à ses
lecteurs une sorte de lettre fantaisiste da-
tée de Montréal.

Dans ce récit visant à l'humour, œuvre
de quelque reporter en tournée de villégia-
ture, l'épistolier, juge, cause, glose, com-
mente et tranche de tout et sur tout.

Et cela avec une prétention qui n'a
d'égale que son ignorance.

Apiès avoir passé huit jours à Cacouna,
descendu et remonté le St. Laurent, pris
deux lunchs au St. Lawrence Hall, fait le
tour de la Montagne, notre homme dépeint
en deux colonnes de texte, le Canada pit-
toresque, expose les soi-disant conditions
politiques, décrit les mœurs, les habitudes
sociales, dessine les toilettes de nos dames
et de nos dandys, puis tire une conclusion,
comme un photographe un instantanné : au
pied levé, à la seconde !

Pour commode que soit le procédé, il ne
se recommande point d'ordinaire par la
netteté de l'image, et la rapidité de l'opé-
ration s'exécute toujours aux dépens de la
ressemblance Notre esprit étant un véri-
table objectif, les mêmes moyens pro.
(luisent les mêmes effets.

Juger un pays, une population du haut
d'un steamboat ou de l'intérieur d'un
wagon, et en huit jours, nous parait le com-
ble de la présomption.

Aussi faut-il voir la façon dont il juge
Ce serait trop d'honneur à faire à l'hu-

meur bizarre d'un passant que de rappor-
ter ses appréciations incongrues. Nous
n'avons rappelé cet incident que pour mé-
moire, et parce que, tandis qu'un voyageur
inconnu expédiait à un journal américain
des notes sur notre pays, au même moment,
à Londres, au milieu d'un banquet réunis-
sant des ministres, des amiraux, des
hommes d'état, parmi lesquels un an-
cien gouverneur du Canada, Son Excel-
lence Lord Dufierin exprimait en un
magnifique langage les sentiments, les
idées, qu'un séjour de trois ans parmi
nous, joint aux devoirs d'une charge im-
portante, et aux priviléges d'un poste (d'où
l'on peut voir de haut et juste, ont fait
naitre dans son esprit.

Venant d'une bouche aussi autorisée,
ayant pour eux la garantie d'un caractère
et d'une intelligence élevée, les apprécia-
tions du noble Lord ont un poids, une por-
tée considérable, et les applaudissements
qui les ont accueillies en prouvent la déli-
cate convenance la justesse et la vérité.

C'est au banquet offert à S. Ex. Lord
Dufferin, gouverneur-général du Canada,
par le Canada Club, que nous devons cette
brillante page d'histoire contemporaine.

Parmi les invités figuraient: Le duc de
Manchester, le comte de Kimberley, lord

Lisgar, M. Goschen, M. P. M. Childers,
M. P., Sir Clinton, Murdoch, K. C. M. G.,
lieutenant-général, Sir Hasting Doyle, l'a-
miral Fanshawe, juge-en-chef Beghie (Co-
lombie Anglaise), M. William Smith (dé-
puté-ministre de la marine et des pêche-
ries, Ottawa), Sir Francis lincks, C. B.,
K. C. M. G., Sir John Rose, K. C. M. G.
vicomte Bury, M. W. Il. Smith, M. P., M.
Law, M. P., Sir E. Watkin, M. P., M. E.
.Jenkins, M. P., M. Kirkman Hodgson, M.
P., M. M. Biddulph, M. P., et plusieurs
autres. M. J. Lowther, M. P., (sous-secré-
taire pour les colonies) et M. Mackenzie,
le premier ministre du Canada, également
invités, ne purent assister au banquet.

M. G. T. Brooking 'présidait avec M.
Charles Churchill comme vice-président.

Après avoir remercié ses hôtes de l'hon-
neur qu'on lui faisait, Lord Dufferin, effa-
çant modestement sa personnalité, leur fit
entendre d'une façon on ne peut plus heu-
reuse, qu'il sentait que cet hommage rendu
au gouverneur-général, s'adressait à la co-
lonie, à ces compatriotes d'au delà des
mers qui s'occupent d'établir une natio-
nalité identique à la leur, animée du même
esprit de liberté constitutionnelle et réso-
lue à devenir un membre digne et puis-
sant de l'empire. Lord Dufferin assura
aussi ses nobles auditeurs de l'attachement,
de la fidélité des colons au drapeau de
l'Angleterre, ajoutant que cet esprit de
loyauté, loin de provenir d'un indigne
sentiment de dépendance, naissait au con-
traire de la persuasion chez eux de pou-
voir conduire leur propre destinée vers le
but marqué; du juste orgueil de l'autono-
mie l'égislative qui leur a été accordée, et
surtout d'un ardent patriotisme, d'un
amour profond pour une terre qui les a
nourris, qu'ils regardent comme une des
plus largement dotées, et possédant toutes
les qualités propres à la rendre aussi
chère à ses enfants que n'importe quelle
autre partie du monde.

Puis, d'un pinceau poétique, traçant les
beautés du Canada, Lord Dufferin affirme
que tout ceux qui ont traversé ses cam-
pagnes pittoresques et lertiles, où les
montagnes, les plaines et les vallées succé-
dant aux fleuves, aux forêts. aux lacs, aux
rivières, émerveillent le voyageur, nul de
ceux-là, dit-il, ne sera surpris de cet amour
du sol natal chez les Canadiens.

Des beautés naturelles, passant aux
avantages que l'intelligence humaine tire
de ces dons, Lord Dufferin montre l'acti-
vité et l'industrie creusant, fouillant, éten-
dant de toutes parts les inviolables limites

qu'une des plus énergiques et des plus
heureuses colonies est destinée à dévelop-
per.

C'est avec une rapidité féérique, dit-il,
que de tous côtés en Canada s'élèvent des
villes florissantes, des villages et des ha-
meaux. On respire partout dans l'atmos-
phère, l'esprit d'entreprise, le contente-
ment et l'espérance. Dans mille lieux, au
Canada, l'on voit les mêmes sites, et l'on
entend les mêmes échos que ceux qui, dans
la Carthage de Didon, frappèrent les sens
du Troyen errant.

Du même pas que la prospérité maté-
rielle, marche aussi la sagesse politique, et
l'expérience démontre que là, se résolvent
sans accident, sans lutte, la plupart de ces
problèmes économiques qui, en Europe,
réclament l'habileté et l'intervention des
plus grands hommes d'état.

Mais où l'éloquent orateur a 'droit à nos
éloges, c'est lorsqu'il a parlé des Cana-
diens-Français.

Débarrassé d'anciens préjugés, libre de
toute gêne, fidèle à la vérité et à l'histoire,
Son Excellence, parlant du rôle politique
de la race Franco-Canadienne :

«On me permettra, dit-il, de faire remar-
quer ici l'habileté extraordinaire et l'in-

c telligence avec lesquelles la partie fran-
q çaise des sujets de Sa Majesté en Canada,a s'unit à ses compatriotes d'origine an-
« glaise pour faire fonctionner et dévelop-
% per les privilèges constitutionnels, dont
« jouit leur pays, grâce à l'initiative quils
« furent les premiers à prendre.

« Nos concitoyens Canadiens-Français
« sont de fait, plus aptes au régime parle-
« mentaire que les Anglais eux-mêmes, et
q dans les différentes vicissitudes de la
« colonie, il s'est toujours rencontré des
« hommes d'état français éminents qui ont
« présidé avec leurs collègues anglais aux
« destinées du Canada. Quoiqu'il se passe

ailleurs, en Canada, au moins la race fran-
« çaise à appris à se servir de la règle d'or
« de la modération, à se plier aux nécessi-

tés, et, afin d'atteindre des résultats pra-
« tiques, à sacrifier parfois la sévère Io-
q gique, pour régler les difficultés au
<moyen de généreux compromis.»

On ne saurait en moins de mots rendre
une justice plus entière à la nationalité
Franco Canadienne. Cet hommage à nos
hommes d'état, aux aptitudes politiques
de la race,à la générosité de nos compro-
mis, sont des titres à l'estime, à la consi.
ration et au respect.

Ce témoignage rendu en notre faveur
par le représentant de notre souveraine,
et dans ce style élégant, chaud et coloré

qui lui est familier, a droit de nous rendre

justement fier. L'attestation d'un hoxmie
du caractère et du talent de Loid Dullerin,
suffit à notre conscience, et les assertions

du reporter américain mentionné au

commencement de notre article, disparais-

sent devant ce noble langage, comme un

pâle rayon de lune à l'éclatante lumière
du soleil.

A. AcIINTRIE.

ECHOS DE PARTOUT

Victor Hugo a, depuis 30 ans, réalisé $600,-
000 avec sa plume.

Le lac Albano, à cinq lieues de Rome, a l'im-
mense profondeur de mille pieds.

Sir Richard Wallace a été élu président de
l'association du muséum d'Ipswich.

Le baron Rothschild vient d'acheter un cie-
val de course français pour la somme de
$30'Û0.

D'après un rapport officiel, la population de
l'Irlande a diminué de 24,125 pendant l'année
1874.

Les comtés de San Diego et Los Angelos,
Californie, espèrent de récolter chacun 000
tonnes de miel.

D'après un récent rapport, le nombre de
japonnais convertis à la religion grecque, est
de 3,000 ; à la foi catholique, 20,090, et au
protestantisme, 200,0(00.

Le Mikado du Japon vient de commander à
un peintre italien les portraits de tous les sou-
verains de l'Europe pour orner sa résidence de
Takio. Il veut également attirer des peintres
italiens au Japon afin d'y fonder une école de
peinture.

On vient d'élever à la mémoire le R. Schu-
mann, dans le cimetière de Leipzig, un monu-
ment funéraire se composaut d'un obélisque
en pierre de syénite grise sur le piédestal se
trouve gravé en creux le nom du musicien.

On aurait pu croire que le canal (le Suez di-
minuerait de beaucoup l'importance de la colo-
nie du cap de Bonne-Espérance. Il n'en est
rien, car cette colonie est en voie de devenir
une nouvelle Australie. Beaucoup de labou-
reurs et d'ouvriers agricoles s'embarquent dans
les ports anglais pour aller exploiter les vastes
et fertiles territoires de cette partie de l'Afci-
que.

Il existe dans le.Midi de la France, du Rhi>ne
à Port-Vendres, plus de 200,000 hectares qui
sont entièrement ou presque entièrement sté-
rilisés par la présence du sel marin. Pour
rendre ces vastes espaces à la culture, M. Joan-
non les fait défoncer à une grande profondeur
(environ 50 centimètres) et munir (le tuyaux
de drainage. Cette opération achevée, on pro-
duit une inondation artificielle d'eau douce qui
filtre au travers des terres en dissolvant et en-
traînant le sel que celles-ci contiennent, puis
s'écoule par les drains. Cette opération doit être
poursuivie avec submersion continuc pendant
trois mois au moins, cinq au plus, suivant la nia-
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turc du sol. Passé ce laps de temps, la cou-
che de terrain comprise entre la surface et les
drains se trouve débarrassée du sel qui la char-
geait. Moyennant une dépense modérée, des
sols légers ou de consistance moyenne peu-
vent être améliorés et modifiés au point de
devenir des terres de première classe. L'au-
teur de ce procédé pense que le dessalement
pourrait avoir des conséquences heureuses au
point de vue sanitaire, si on l'appliquait aux
marécages plus ou moins salés dont les éma-
nations vicient l'air des contrées que baignent
les différents bras du Rhône à son embouchure.

Le nouveau théâtre que l'on élève à Dresde
sera l'un des plus vastes de l'Europe après l'O-
péra de Paris, bien entendu. Il couvrira un
espace de 5,600 mètres carrés. Il dépassera
donc le théâtre de Saint-Pétersbourg et de
Munich qui n'en couvrent que 4,559 et 4,302.
Rappelons que l'Opéra français occupe un ter-
rain d'une superficie de 11,237 mètres. Le
grand théâtre de Dresde est destiné à la re-
présentation des opéras.

le droit des femmes à remplir certaines
fonctions s'affirme en Angleterre. Huit dames
ayant été nommées par l'élection membres du
bureau des pauvres de la paroisse de Saint-
Pancrace, (le Londres, le ministre soumit le cas
au bureau de l'intérieur. Celui-ci répondit
qu'il n'existait aucun précé'dent concernant le
fait soumis à son jugement et que nulle pres-
cription légale n'interdisait aux femmes d'être
nommées pour contrôler et surveiller les opé-
rations des bureaux des pauvres.

Le Japon ne se lasse pas de faire parler de
lui et (le prendre à l'Europe ce qu'elle a de
meilleur dans ses institutions. A Yédo, le
gouvernement japonnais a créé un établisse-
ment scolaire assez analogue à la maison de la
Légion d'ihonneur en France, pour recevoir les
filles des fonctionnaires, de l'âge de sept à
vingt ans. Le programme d'instruction com-
prend les langues trançaise et anglaise et toutes
les connaissances générales que l'on peut de-
mander aux femmes.

LA SOCIETÉ DES DIssIUr's.-Il vient de se
foiner à Paris une singulière société qui
compte dejà plus de cent membres. Les so-
ciétaires, par une clause spéciale et formelle (le
leur testament, déclarent qu'ils ne veilent pas
être enterrés après leur mort ; ils ordonnent, au
contraire, que leurs corps soient livrés aux
anîhithéàtres pour y être disséqués. Ils prenî-
nent cette résolution dans le but, disent-ils, de
contribuer aux progrès de cette science si im-
portante et sans laquelle une étude approfondie
(le l'art de guérir est impossible. Ils croient
aussi faire disparaitre, par cette résolution, les
préjug-s (lui subsistent contre la dissection des
cadavres.

CAUSERIE DE QUÉBEC

Notre vieille ville (le Québec a déjà subi
bien (les mutilations : on a rasé ses murs,
enlevé ses portes, démonté plusieurs de
ses canons. Je ie m'en plains pas. Il est

vrai que beaucoup d'étrangers venaient
nous voir à cause de nos antiquités ; mais,
tout en montrant fièrement nos vieux sou-
venirs, nous spéculions quelque peu sur ces
gloires d'une autre époque.

Au reste, nous ne pouvions pas demeu-
rer indéfiniment arrêtés sur les temps
d'autrefois, et habiter des murailles qui
menaçaient à chaque instant de nous crou-
ler sux' les épaules. Il nous fallait suivre
un peu ce mouvement de progrès qui em-

porte tout le monde dans son rapide tour-
billon. Nous nous y sommes mis, et, pour
ne pas aller bien vite, je crois cependant
(que nous marchons. Il y a cependant une
chose que je regrette : c'est (lue nou-
n'ayons peut-être pas commencé par le
boni bout. Nous avons baissé et percé les
murailles, ouvert les pot-tes toutes grandes;
le soleil est entré partout à pleins rayons.
Et maintenant, nous nous aper-cevons que
notxre cr'épuscule couvrait bien (les petits
déefauts. Franchement, au grandl joui-
nous sommes loin d'être beaux. Nos
tuion sont vieilles, lézardées et br-anlan-

tes ; nsos cheminées sont pr'esque toutes
brè-che-dents - înos r-ues sont r'aboteuses
(lu dlessous et des côtés ; on s'y cogne par.
tout les p)ieds et les épaules. Autrefois,
nous ne nous étonnions pas tx'op dle ces
choses ; celui qui marche dlans une cave

ne peut pas s'attendre à y conservexr les
mêmes allures que sur le chemin du roi.

M-ais aujourd'hui que nous y voyons clair,

cela nous gêne et nous parait peu natu-
rel.

Quel est donc l'homme généreux qui
ouvrira la marche et profitera du soleil
pour étayer ou faire reconstruire sa maison
qui tombe ? Celui-là sera digne d'une sta-
tue, et je promets de souscrire généreuse-
ment pour contribuer à la lui faire élever.

Si, après quelques semaines d'absence, je
revenais à Québec et que j'y trouvasse une
maison ou un pan de mur neuf, ce serait

une rude émotion, la première de cette

nature pour mon oeil habitué au vieux.

Il y a pourtant cent maisons du côté des-
quelles on ne s'aventure jamais qu'en
tremblant. Les rares passants qui fréquen-
tent nos rues, arrivés à ces endroits sujets
à caution, traversent vite et prennent le

trottoir d'en face ; encore leur reste t il un

léger frisson, car nos rues ne sont pas

larges à l'excès, et on n'a jamais su jus-

qu'où une pierre qui roule peut pousser
ses extravagances.

Il y a dans nos statuts pénaux un arti-

cle qui pourvoit à ce qu'un homme qui en

menace un autre de quelque dommage

dans ses biens ou sa personne, soit tenu.

sous peine d'emprisonnement, de fournir

bonnes et suflisantes cautions (le sa con-

duite pour l'avenir. Est-ce qu'un avocat

un peu retors ne pourrait pas trouver
moyen d'appliquer ce statut aux proprié-

taires (lui menacent constamment d'ense-

velir hommes et bêtes sous une avalanche
de pierres et (le mortier sec? Le crime de

porter le poing sous le nez de son sembla-

ble est-il moins grand que celui de lui

tenir d'innombrables moellons suspendus

sur la tête, à toute heure du jour et de la

nuit ?
Je livre cette suggestion aux autorités

et les prie de la prendre en leur plus favo-

rable considération, ou de ne pas manquer

de lui donner toute l'attention qu'elle mé-

rite, comme cela se (lit en style officiel.

Plus à l'aise, maintenant que je me sens
protégé, je retrouve toute ma liberté d'es-

prit pour vous parler (lu Septuor-Albani

que j'ai eu l'avantage d'entendre il y a
quelque temps. Ce septuor a été organisé

à St. Pierre (Rivière-du-Sud), le 22 novem-

bre dernier, jour de la Sainte-Cécile. Il se

compose (le trois cornets, d'un tenor, d'un

alto, d'un baryton et d'une basse. A
Pâques, il a déjà pu donner (les preuves

de son savoir-faire, et depuis ce temps,

ses progrès ne se sont pas ralentis. Avec

un second alto, un trombone, un tambour

et des cymbades, il forme une excellente

fanfare que j'ai entendue le jour de la

Saint Jean-Baptiste. Le Dr. Mignault, qui
a organisé et qui dirige ce corps de mu-

sique, a eu le bon goût et l'esprit (le lui

arranger (les morceaux extrêmement fa-

ciles, ce qui ne les empêche pas d'être

agréables à entendre. Aussi, sa fanfare,
au lieu (le s'égarer dans les accords brisés
ou de se rompre les doigts sur les arpéges,

joue très-bien ce qu'elle joue, et s'habitue
par des exercices en rapport avec ses forces

naissantes, à aborder plus tard (les diffi-

cultés qu'elle pourra vaincre aisément.

C'est le meilleur et le plus sûr moyen d'ar-
xriver, et j xegrette de (lire que ce n'est

pas celui que nous employons le plus sou-
vent. La plupart de nos pxojets avor-tent

parce que nous avons voulu aller trop vite
et que, pour me sex-vir d'une expr-ession

populai-e mais fort vx-aie, nous avons voulu
monter l'escalier quatxre maxrches à la fois.
M. Mignault est non-seulement un bon
musicien, mais un homme d'esprit ; il a
vu l'écueil et il a cu le courage de l'éviter-.
La chose est assez xrare pour que nous nous

empressions (le le féliciter.

Les membres du Septuor ou Fanfare.

Albani ont un fort joli costume, composé
d'une culotte bleue, (l'une veste rouge et
d'une casquette blanche ; c'est aussi fran-

çais que bien porté. •
M. Mignault est le cousin de Melle

Emma Lajeunesse (dont la mère avait nom

Mélanie Mignault). C'est ce qui explique

pourquoi le Septuor porte le nom d'Albani.
Il ne pouvait pas, au reste, choisir un nom

plus musical et plus brillant, et je suis per-

suadé qu'il saura le bien porter.
St. Pierre n'est pas la seule paroisse qui

ait son corps de musique. Plusieurs autres

endroits rivalisent avec elle. C'est, je
crois, une marque (le progrès et un pas
dans une voie excellente. La musique,
comme la peinture, est éminemment civi.

lisatrice, et adoucit les mours ; et, bien

qu'une fanfare ait peut-être quelque chose
d'un peu guerrier, je voudrais que chacun
de nos villages eût la sienne.

NA'OLÉoN LEGENDRE.

SCIENCE POPULAIRE

L INDICATEUR TELÉGRAPHIQUE

On emploie, dans les hôtels, des cadres ou
tableaux indicateurs à numéros indiquant, sous
l'influence d'une action électrique, 1(s numéros
des chambres qui ont sonné ; mais on com-
prend aisément que le service d'un hôtel serait
très-simplifié si, à cette indication (le l'appar-
tement qui a appelé, se joignait la désignation
de l'objet pour lequel on réclame la présence
du domebtique le lhôtel. Or, c'est ce pro-
blème qu'a résolu M. Debay"ux dans l'appa-
reil qu'il a présenté à la Société d'encouraiem nt
pour l'indus/rie n'tioale, appareil qui a fait
l'objet du rapport suivant inséré dans le Bu/le-
tnî de cette Société :

Cet appareil est, en quelque sorte, un petit
système télégraphique adapté à chaque numéro
de chambre sur le tableau indicateur, et qui se
maneuvre à l'aide d'un transmetteur très-
simple, tenant lieu, dans chaque chambre, du
bouton de sonnerie.

Le dispositif de ce système télégraphique
est très-simple. Au-dessous du numéro des
chambres, sur le tableau indicateur, se trouve
un guichet assez grand, sur 1-quel sont inscrits,
les uns au-dessous des autres, les ordres les
plus habituels que donnent les voyageurs, et
c'est une aiguille indicatrice, se motivant de
haut en bas, qui, en s'arrêtant devanit l'une ou
l'autre de ces indications, la désigne à l'atten-
tion du domestique de l'hôtel après que la son-
nerie a été mise en mouvement.

Le di.spositif mécanique employé pour réali-
ser cet effet est analogue à celui d'un petit
télégraphe à échappement sans mouvement
d'horlogerie, et il a pour fonction de laisser
défiler, plus ou moins, un fil auquel est atta-
chée l'aiguille indicatrice, et qui est enroulé
sur une poulie.

En même temps que cet effet se produit, un
rhéotome, relié à la sonnerie d'appel, est mis
en action et produit sur cette dernière un tin-
tement qui peut se prolonger jusqu'à ce que le
domestique appelé l'ait arrêté en remontant
l'aiguille indicatrice à son point de départ ; ce
que l'on fait par un moyen analogue à ceux
déjà mis en usage dans les cadres à numéros
ordinaires.

Le transmetteur est tout aussi simple ; il
est miani d'un guichet exactement semblable
à ceux des cadres à numéros, et porte les
mêmes ordres. Une aiguille indicatrice, diri-
gée par un bouton qui se trouve sur le côté de
l'appareil, peut être placée devant tel ou tel
signal et, dans le mouvement qu'elle accom--
plit, elle réagit sur un interrupteur de cou-
rant, qui fournit le nombre d'émissions et d'in-
terruptions nécessaire pour la désignation du
signal. Quand celui-ci est transmis, on ramène
l'aiguille à sa position initiale en pressant le
bouton contre l'instrument et en le soulevant ;
mais on pourrait obtenir automatiquement cet
effet en adaptant à l'appareil un petit électro-
aimant qui déclancherait l'aiguille lorsque le
domestique appelé remettrait en place l'ai-
guille du tableau indicateur.

PEINTURE INALTERABLE, PRÉSERvATRIcE DE
L'INCENDiEi-

Un mélange (le silicate le soude et d'oxyde
de zinc constitue, d'après le Jurnal de l'A'ri-
culture, une peinture des plus stables et d'une
résistance exceptionnnelle. Etendue sur le
zinc, cette peinture lui donne une couleur
blanc-grisâtre imitant celle de la pierre dure.
Elle résiste parfaite-ment à l'air, au soleil et à
l'eau, et rend les teintures moitis propres à
s'échauffer sous l'influxence îles rayons solaires.
On peut aussi s'en servir pour rendre incom-
buistibles le bois, la toile, le papier, etc.-Le
bon marché de cette préparation permettra au
papier (lui eni sera enduxit dle remplacer le
papier goudronné et d'être appliqué sur les
toitures en planches des hangars et les diffé-
rentes pxarties des constructions rurales en
charpente, qu'il conserverait tout enx les met..
tant à l'abri de l'incendie.-A vérifier.

.Les Pastilles (lu Dr. Nelaton, contre le
Rhume', maladies de bronches, maux de Gorge
et Consomption, produisent toujours l'effet
désiré.-Lafond et cie. 25 cents la botte.

NOBLESSE OBLIGE

PRhovERBiE

Quand, aux temps (le la chevalerie, le

seigneur roi faisait publier son an ilde

guerre dans toute l'étendue île ses lo-

maines, alors tous ses nobles vas-aulxx. le

rude baron (lu nord qui vivait dans on

château comne l'aigl idans soi aire, le

comte qui brillait dans les cours I'aiour

de la Provence, le riche (lue aux nombreux

tiefs, aussi puissant que soi suzeraim, reve-

taient leur pesante armure et chevau

chaient leur destrier (le bataille. Beaucoup

d'entre eux, sans doute, eussent prélfré

rester au logis, voir grandit- leurs fils,

passer la vie en fêtes ou gouverner leur

vasselage. Qui donc les en emnpch it ?

Leurs ancêtres ! les aïeux véniés, doit le

chapelain du castel leur avait, tout enfints,

raconté les exploits. i-- Mon aieuiL était à

Bouvines avec le roi Philippe, se disait-

l'un.-Le nom de mes ancêtres se trouve

parmi les compagnons (le Godefroy et de

lermite Pierre, pensait un autre.-Mon

père a combattu prs dt satint roi louis

neuvieme à Taillebourg et à Du iiette,

disait un troisième.), En guerre ! en guerre

Noblesse oblige ! Il faut partir! il faut se

rendre à l'appel du seignear roi

il

Noblesse oblige! Et qui oblige-t elle ?

Oblige-t-elle seulement les descendants

des preux bardès le fer qui savaient coin-

battre et qui savaient mourir? Combilattre,

mourir ! triste science, qui s'acquiert sans

étude : ils la possédtieut tout comme

leurs maitres, ces pauvres serfs, attachés à

la glèbe pour toutes les heures de leur

vie, à moins que le caprice du seigneur ne

les emmenât se faiire tuer pour sa querelle

sur une terre étrangère. Eux aussi, ils

savaient frapper et tomber ; eux aussi, ils

avaient leur nobles-o et leurs ancêtres. En

marchant au combît, ils se disaiet: --

Mon père est mort ei sauvant le jeune

baron d'un coup de lance qu'il allait rece-

voir à sa première bataille.-Mon grand-
père a suivi le feu comte à la cr-oisade.-

Mon bisaïeul est mort à la guerre avec soi
seigneur t je ne puis faire moins bieni

qu'eux.» Et ils partaient bravement en

lançant aux échos le cri de guerre de leur

suzerain. Noblesse oblige 1

Ili

Noblesse oblige ! Quand les bourgeois

des bonnes villes combattaient et mou-

raient pour défendre - leur droits et pri-

viléges, et la commune jurée par leurs

pères qui l'avaient conquise au prix de leur

sang,» ce souvenir ne soutenait-il pas leur

courage, et n'eussent-ils pas rougi (de plier

là où leurs aïeux avaient résisté à l'oppres-

sion? Et lorsque, pendant une longue

suite de guerres, on vit les habitants de
nos villes attaquées, parfois abandonnées
par le roi qui aurait dù les secourir, se
défendre eux-mêmes et chasser lé tranger :
lorsque, il n'y a pas un siècle, tous se
levèrent et coururent aux frontières pour
repousser l'invasion, qui donc les y forçait ?
Un maître n'en vaut-il pas un autre ?
Avaient-ils (loue utn nom, amn titi-e à con-

server pur?-Oui ! ils en avaient uit; lent-s

aïeux s'étaient appelés Ftrançais, et c'est

pour garder' ce nom et le léguer à lent-s
fils qu'ils conmbattauient et ne cr-atignain

pxas de mourir. C'était utn titi-e comme un
autre, et noblesse oblige !

IV
Noblesse oblige ! Souviens -t'en, jeune

écolier à qui le soir ta mnèxe imîpose dou-
cement silence quanîd ton pète prenîd sa

pltume, et qume la ile de lit pensée se creutse
sur son firotnt. Il cherche, il mn'dite ;sonm
labeum' profitema à la scienîce Out à l'ai-t, il
enrichira le trésor îles générationis fiutres.
Contemple-le avec resp'ect ; comme il lt-a-
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vaille maintenant, il faudra que tu tra-
vailles un jour ; il faudra que tu te montres
digne dè'tre son fils. Noblesse oblige!

Souiviens-t'en, faible enfant qui peux à
peine soulever les outils de ton père, et

qlui te glorifies déjà (être le fils d'un bon
ouvrier ; souviens-t'en, jeune fille, qui vois
ta mère courageuse et douce, joie et pro-
vidence (le la maison, se faisant toute à
toius, et oblieuse seulement d'elle-même ;
souviens-t'en, toi qui as le bonheur d'en-

tendre dire sur ton passage : « Son père

était un honnête homme 1 '»'oute noblesse
n'a pas (les armoiries : un héritage d'hon-
neur et le vertu est une noblesse aussi, et

c'est le celle-là suitout qu'on doit dire
Noblesse oblige !

CANADA

GLORIEUX VEsTIGES DE LA FRANCE EN AMéRIQUE

Chaque peuple, si petite que soit la place
qui lui a été assignée dans l'ordre (le la créa-
tion, compte dans son passé des faits dont il a
le droit d'être fier et posséde dans ses annales
les paws qu'il relit toujours avec orgueil.

L" Canada, comme tous les autres pays du
monde, a eu des phases glorieuses à différentes
époques de son histoire.

Depuis le jour où quelques pionniers recru-
tés, pour la plupart, dans la Normandie, la
Bretagne et le Perche, venaient, à la suite de
Champlain, fonder une nouvelle France sur
les plag-s encore inexplorées de l'Amérique du
Nord, jusqu'à l'heure où les nobles débris de
l'armée de Montcalm, harassés par une lutte
inégale, durent se soumettre aux lois de l'An-
gleterre victorieuse, il y eut bien des faits
d'armes glorieux à enregistrer dans les fastes
militaires de l'armée canadienne-française.

Grand a dû être le déchirement de ces vail-
lants champions de nos anciennts gloires mili-
taires, quand ils ont vu flotter les couleurs
britanniq u cs Fur les murs de Québec, au pied
desquels venaient de succomber, dans une der-
nière lutte héroïque de un contre deux, les
derniers défenseurs des droits de la France sur
le continent amérinain. Ces hommes qui, sans
murmurer, a-ceptaient les plus dures priva-
tions et ne marchandaient pas le prix de leur
sang à la France qui les délaissait, étaient évi-
dmment trop Français de cœur pour mériter
d'être sacrifiés jamais aux fantaisies d'une
courtisan-.

Néanmnoins, après plus d'un siècle de domi-
nation étrangere,-ious purrions même dire
t'oubli de la part (le la France,-près de onze
c ut mille Canadiens issus (le ces quelques mil-
liers de délaissés sur une terre étrangère, for-
ment aujourd'hui une nationalité vivace et
én rgiquti. qui n'a rien oublié des nobles tra-
ditions du passé et a su conserver intactes, au
milieu les vicissitudes qu'elle a eu à traverser,
la religion, la langue et les mours que lui ont
transmis ses fondateurs. Le temps, qui, dit-on,
elface tout, n'a rien affaibli, dans le Canada
français, (lu culte dévoué et désintéressé que
sa population a voué à la France.

Et tcependant, il a falla bien du courage et
du patriotisme à ces quelques représentants de
notre race, disseminés sur ces vastes territoires
de l'Amérique du Nord, pour lutter comme ils
l'otnt fait contre l'esprit absorbant et si émi-
nemment colonisateur qui caractérise l'élé-
ment étranger dont ils ont toujours été envi-
ronnés. Il est surprenant même que ce petit
groupe de Français ait pu ainsi croitre et
prendre (le la force, sans rien sacrifier de ses
traditions, à l'ombre d'un drapeau dont les
épais reps l'enveloppent et lui cachent depuis
si longtemps le soleil de la mère-patrie.

Nous devons l'avouer, cet indestructible at-
tachement dus Canadiens-Français pour la
France nous a toujours parti d'autant plus
inexplicable, que depuis bien des années le
Canada n'a jamais eu qu'à se louer du protec-
torat généreux et presque désintéressé dont
l'Angleterre le couvre.

En compensation de cet attachement indélé-
bile des Canadiens-Français pour le pays de
leurs ancôtres, la France doit bien porter quel-
que intérêt à ces compatriotes d'outre-mer
habitant une coloni¢ anglaise, et prouver à
l'occasion qu'elle sait apprécier la valeur d'un
dévouement aussi peu spéculatif.

('e r"tour sympathique, il est offert à tout
Français, aujourd'hui, d'en donner des preuves
effectives en s'associant à la bienveillante ini--
tiative qu'une société d'archéologues normands
<le Bernay vient de prendre à la suggestion de
M. Lemétay-er-Masselin, Français-Normand
établi depuis plusieurs années au Canads, el
de M. l'abbé Forget, curé de Chambly (Ca.
nada.)

Il s'agit d'acheter au gouvernement cana
dice- les ruines d'un vieux fort construit er
1711 sur les bords de la rivière Richelieu, i
vingt-quatre kilomètres de Montréal, sous le
remparts duquel se sont dénoués quelques-uni
des derniers épisodes qui ont amené la cessioz
du Canada à l'Angleterre.

Cette forteresse fut éleyée sous la directior
du captitaine (le Beaucour, d'après les plan

dressés par M. de Lévy, ingénieur du Roi à la
Nouvelle-France, pour mettre le village de
Chambly à l'abri des incursions des troupes
des colonies anglaises de l'Amérique du Nord,
sur l'emplacement d'une autre construite en
1665, par le capitaine Jacques de Chambly.
En 1758, les Anglais, qui étaient alors maitres
de la plus grande partie du pays, se firent
livrer ce fort et le brûlèrent. Depuis ce temps,
il est resté en butte aux attaques du temps, et
bientôt il ne serait plus resté qu'un monceau
de pierres de ces glorieux vestiges de la domi-
nation française au Canada, si des cours pa-
triotiques n'avaient pas eu l'heureuse inspira-
tion de les rendre à la Franc -.

Les photographies sont vendues au profit du
rachat et de la conservation de ces ruines, les
représentant telles qu'elles sont aujourd'hui.
Au pied des remparts, dont le côté qui avoi-
sine la rivière est en partie écroulé, se trouve
l'emplacement d'un vieux cimetière entouré
d'une palissade en planches, afin d'en défendre
l'accès aux bestiaux qui paissent en liberté à
l'entour.

" C'est là,"-dit M. Bazin, archéologue de
Bernay, dans une correspondance qu'il adresse
à ce sujet au journal de cette localité,-" que
reposent dans l'oubli les grands noms de
France et surtout de Normandie."

i' Afin de conserver aux générations futures,
-ajoute M. Bazin,-la mémoire des hauts faits
dont ces lieux furent le théâtre, nous manifes-
tons le désir qu'une croix soit élevée dans le
cimetière, et que sur le socle ainsi que sur le
fronton du fort on grave en lettres d'or:

A la mémoire des Fraç,iis morts
au cha'<mp d'honne r

pour la conquête et l'indépendance
de la Noivell'- FaUc'

Souscription patriotiquw des nations sœurs
France et Caniir-1875."

Que la France prouve. en coopérant large-
mentau rachat des derniers remparts qui soient
restés debout pour la défense de ses droits sur
le continent américain, qu'elle répudie les
froides paroles avec lesquelles Voltaire ac-
cueillait la nouvelle de la cession du Canada à
l'Angleterre.

Que les Français se souviennent, en cette
occasion, qu'ils ont la même origine que cette
race forte et vigoureuse qui s'est propagée sur
les qulques arpents de neije dont le vieux phi-
losophe le l"crney parlait avec un si sarcas-
tique dédain.

Le Yonde, de Paris. P. DN CAZus'

DU CHOIX DES LIVRES

Un livre est comme un ami, qui vous
parle teut bas et en quelque sorte à

l'oreille, et qui, pour peu qu'il ait d'art,
d'habileté et ('agrément, gagne d'autant
mieux votre confiance qu'il s'insinue plus

doucement et plus intimement dans votre
âme. Or, parmi les livres aussi il y a de
faux amis, et il est bon de savoir les dis-
cerner pour s'en préserver. lUn mauvais
livre est un flatteur, un ennemi caché sous
l'apparence de la bienveillance ; il importe
de n'en être pas dupe, et chacun en a le
moyen aussi sûr que facile : c'est la con-
science. Tout livre qui la blesse, qui parle
par conséquent contre la piété, la charité,
la justice, la pudeur et les bonnes mours,
quelque art perfide qu'il y mette, est un
méchant et mauvais livre ; comme tout
livre qui satisfait, pour peu qu'il ait d'ail-

leurs de ce charme sérieux qui ne messied

pas à l'honnête, est un bon et excellent

livre.
Mais il ne suffit pas, pour recueillir d'u-

tiles fruits de ses lectures, de savoir dis-

tinguer et choisir entre les livres : il faut

encore savoir lire, ce qui n'est pas aussi

aisé qu'on peut d'abord le supposer. Lire,
en effet, bien lire est avant tout com-

prendre; puis c'est juger et s'approprier

les pensées d'un auteur'; c'est en faire

*comme son miel, à la manière de l'abeille,
et les déposer pour les y garder dans le

plus pur de son âme. Lire est un peu
-comme prier. On ne prie pas bien partoul

et en toute circonstance ; il y faut le

Itemps, le lieu et les dispositions conve
nables de l'esprit et du coeur ; il y faut
surtout cette gravité, cette sérénité, cett(

-pureté dans l'amour (le Dieu, qui sont

proprement la piété. De même quand or

lit, et pour bien lire, il faut au dedan<
scomme au dehors la réunion et le concouri

rité. Ainsi, pour peu que vous vous sen-
tiez l'âme curieuse et recueillie, lisez, lisez
un bon livre, et ce sera un peu comme si
vous priiez; vous vous instruirez et vous

vous édifierez, vous aurez fait un acte reli-
gieux de raison.

Il ne faut pas tout lire, il faut choisir.
Celui qui veut être entouré d'amis vrais,
ne doit pas trop ouvrir son cœur ni bâtir
sa maison trop grande; pour lire utile-

ment, il faut se borner. Lisez tout, vous
pourrez devenir un érudit ; si vous voulez
devenir un homme, lisez bien.

Un voyageur illustre s'embarquait sur
un grand navire pour un lointain voyage,
presque au sortir d'une de nos écoles; il
emportait une bibliothèque complète pour
charmer son séjour en Amérique. Arrivé
à l'entrée de l'un de ses grands fleuves, il
fallut la réduire au quart, la frêle embar-
cation qui devait le remonter n'y suffisait
plus. Bientôt les trois quarts du restant
durent à leur tour être sacrifiés pour assu-
rer la traversée des montagnes qui sépa-
raient le voyageur de son but. Après une
naturelle hésitation, son parti fut pris, et
vous l'auriez vu, au milieu de sa barque,
pendant les longues journées de cette na-
vigation sans pareille, calme comme la pos-
térité, et semblable au dieu du temps,
jeter, à mesure qu'ils étaient comdamnés,
les ouvrages, les volumes, les fragments,
les pages mêmes, au courant de ce fleuve
qui les portait au sein du grand Océan,
image de l'éternel oubli.

La bibliothèque ainsi soulagée et réduite
à la charge de deux mulets, il n'y restait
que des chefs-d'Suvre; ils furent savourés
à loisir pendant un long exil.

Plus tard, lorsque tous admirèrent la lar-
geur du style, l'ampleur de vues et la
sûreté de goût du voyageur rentré dans sa
patrie, il ne fit pas assez connaître, peut-
être, à quel étrange procédé il devait ces
grandes qualités.

Faites comme lui, et dites : « J'ai l'O-
céan à traverser, la Madeleine à remonter,
les Cordillères à franchir: ma bibliothèque
ne doit pas peser plus de 100 kilo-
grammes n ; et vous verrez s'il vous reste
le moindre doute sur ce qu'il convient de

garder, et comme, en vous appauvrissant
vous aurez formé le plus rare trésor 1 Lisez
alors, relisez, commentez ces ouvres im-
mortelles dont vous n'aurez pas pu vous
séparer, et au bout de quelques années,
n en doutez pas, au milieu d'un monde in
soucieux de ses lectures, cette érudition
concentrée, cet écho soutenu de la langue
superbe des dieux de la pensée, vous au-

ront marqué pour toujours une place
d'élite.

J. DuMns.

PERSONNEL

Le col. Strange doit partir dans quelques
jours pour l'Angleterre ; il a obtenu un congé
d'un mois.

Sa Grandeur Mgr. Rapp, ancien évêque de
Cleveland, est arrivé à Montréal la semaine
dernière.

* Le Dr. Larocque, ex-membre du comté de
Chambly, a été nommé sergent d'armes de la
Chambre d'Assemblée, à la place de feu M
Garneau.

M. Calixte Lavallée, qui habitait;Paris depuih
une couple d'années, est arrivé à Montréal

-Comme on le sait, M. Lavallée avait été à Pariu
dans le but dc compléter ses études musicales

On dit dans Ontario que l'hon. M. Crooki
donnerait sa démission de T résorier-Provin
cial,cet que M. J. J. Currie serait nommé à si
p)lace.

de certaines causes favorables à cet excel- Sir Francis Bonhead, ex-lieutenant gouver-
lent exercice, je dirai presque à cette neur du Ilaut-Canada et auteur bien connu,
prière de l'intelligence en quête de la vé- vient de mourir.

M. Lougmuir, inspecteur des prisons et des
hôpitaux pour la Province de Québec, est ac-
tuellement en cette ville ; le gouvernement l'a
chargé de visiter l'hôpital de la Marine.

M. Warren, de Montréal, a obtenu le contrat
pour ajouter plusieurs jeux à l'orgue de l'E-
glise Métropolitaine Protestante de Québec.
Cet instrument, lorsqu'il sera termin', revien-
dra à cette congrégation à la somme de S14,000.

Lord Dufferin, le Duc de Cambridge, le
Comte de Carnavon, M. George Brown, Sir
John Rose et Edward Jenkins ont visité Wim-
bledon aujourd'hui et ont assisté au banquet
du Colonel (1zowski. Le Duc de Cambridge et
Lord Carnavon ont fait des discours dans les-
quels ils ont félicité les carabiniers Canadiens
sur leurs succès.

Aux examens de juillet de la chambre des
arpenteurs de la Province de Québec, les MM.
dont les noms suivent ont été admis à la pra-
tique :

A. Cathan, d'Ottawa ; A. Bourget, (le la
Pointe-Lévis ; Simon Cimon, de MurrayBay ;
R. Robins, de Lennoxville; J. C. Young, de
Acton Vale; Jno. P. A. Sproude, d'Ottawa ;
A. B. Hanawer, de Montréal ;1). C. Moversy,
de la Pointe-Lévis ; Paul Dumas, de Kamou-
raska; Ferdinand Desrivièrcs, de Lotbinière,
et R. A. Rouleau, de Rimouski.

On dit que M. Walter Shanley a accepté la
position d'ingénieur censultant de l'embran-
chement de la Baie Georgienne, du Pacitique
Canadien, et du prolongement du Canada
Central.

Le professeur Cherriman, de Toronto, qui
vient d'être nommé inspecteur des comnagnies
d'assurances, est arrivé en cette ville et il
entrera bientôt en fonction.

Les actionnaires de la Compagnie du Che-
min de Fer de Montréal, Ottawa et Occidental
ont nommé vendredi dernier. 23 courant, leurs
directeurs :

Sir Hugh Allan,
Louis Beaubien, écr., M. P. P.
Hon. J. J. C. Abbott, C. R.
Jean-Baptiste Beaudry, écr.
Henry Mulholland, écr.
P. S. Murphy, écr.
Chs. J. Coursol, écr.
M. P. Ryan, écr.

Le Bureau de Direction comprend de plus
parmi ses membres, trois directeurs nommés
par le gouvernement, savoir: l'hon.G. Ouimet,
l'hon. J. A. Chapleau, et C. A. Leblanc, écr.,
shérif ; trois directeurs nommés par la Corpo-
ration de Montréal, savoir : le Maire, les éche-

z vins Davidet Stephens; enfin le préfet du comté
d'Ottawa, celui du comté de Pontiac, et les
Maires des paroisses de Ste. Thérèse de Blain-
ville et de St. Jérôme.

Dans la fixation du taux des primes, la Sta-

dacona, Compagnie d'assurance contre l'incen-

die, No. 13, Place-d'Armes à Montréal, prend

en considération dans chaque localité, les avan.

tages que la place possède pour arrêter les

conflagrations.

Les nouveaux appareils contre l'incendie,

l'attention que la municipalité apporte aux

service des eaux, tout entre en considération

dans le taux de la prime, et c'est là une des

raisons pour lesquelles la Stalcona refuse de

se lier par les clauses étroites du tarif.

NOS GRAVURES

Les Inondations dans le Sud-Ouest

Il n'est qu'un sujet dont on puisse parler

aujourd'hui, en présence de l'émotion

douloureuse que la nouvelle des inonda-

tions du Midi a jetée dans tous les coeurs.

Au milieu de ces tableaux, bien faits
pour inspirer une généreuse commiséra-
tion, et qui porteront dans les âmes un

sentiment de désolation et d'elfroi, ils trou-
veront beaucoup de traits consolants qui

font honneur à notre temps et à notre
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pays. Le dévouement a été à la hauteur
du désastre.

TOULOUSE

On n'a pas souvenir, à Toulouse, qu'au-

cune inondation eût encore atteint cette
hauteur.

La Garonne atteint à son maximum, huit
mètres cinquante centimètres, (25.1 pieds)
au-dessus de l'étiage.

Rien le pareil ne s'était vu depuis 1872,
époque à laquelle l'eau envahit l'église

Saint-Nicolas-ce que constate une inscrip-
tion placée au-dessus du buffet des orgues.

5(K maisons détruites; 20 ponts empor-
tés ; 50 fabriques anéanties; 10,000 per.
sonnes sans pain, sans vêtements, sans tra-

vail. Les récoltes perdues, à la veille de
la moisson. Voilà le résultat du fléau pro-
(luit par quatreý jours de déluge.

LE FAUBOURG sAINT-CYPRIEN.-Dès le ma-
tin, l'autorité municipale, activement se-
condée par l'autor ité militaire, qui a mis à
sa disposition les troupes de la garnison,
avaitp)ris toutes les mesures nécessaires pour

amoindrir autant que possible les ravages
dont nous menaçait l'inondation. Des
digues. des batardeaux étaient construits

pour préserver les hôpitaux et les bas
quai-tiers de Saint-Cyprien. Mais la force

du courant a tout brisé et renversé.
Les (ligues auraient-elles résisté, que

Saint-Cyprien n'auait pas été d'ailleurs
sauvé. Les eaux, en s'élevant, après

avoir couvert la prairie des Filtyes, ont en.
vaIi le cours Dillon, d'où elles se sont pré-

cipitées en e cMade dans Saint-Cyprien, qui
est en contre-bas. A trois heures, il y
avait I mètre 50 d'eau dans les rues de

Saint-Cyprien, et les communications avec

la ville étaient interrompues.
Nous empruntons les lignes suivantes à

une lettre écrite le 25 juin, lettre où se

trouve l'attristante description du quar-

tier Saint 'yprien, le lendemain de la ca-

tastrophce:

,(La décroissance (les eaux, commencée
ce matin, s'est continuée assez rapidement
pendant toute la journée; et, ce soir, la
Garonne est à peu près rentrée dans son

lit. Tout nouveau danger a, par consé-

quent, disparu; mais quel spectacle af-

freux présentent les rives naguères si

animées, si vivantes, et maintenant déso-

lées de ce fleuve ! Que de ruines accumu-

lées le toutes parts! Sur un fond (le vase
de 50 centimètres s'étalent des amas de
décombres, de débris de toutes sortes:

meubles, instruments de travail, marchan-
lises, ustensiles de ménage, le tout tordu,
brisé, broyé, enchevêtré, pêle-mêle avec
(les cadavres d'animaux, et, hélas 1 d'hom-
mes, (le femmes et d'enfants. C'est un
spectacle lamentable ; cela forme des en-
tassements de la hauteur d'un premier et
d'un second étage au milieu de la rue.
Dans les interstices des décombres, des
faces livides, broyées par les ruines. Et
nous ne voyons pas tout : les odeurs pes-

tilentielles qui s'exhalent de cet immense
cloaque révèlent de bien plus grands mal-
heurs. Des centaines de cadavres doivent
encore être ensevelis sous ce noir linceul
<le b<oue et de détritus. En certains en-
dr-oits, les rues sont défoncées jusqu'à deux
mètres de profondeur.

SLa gr-ande rue du faubourg est à peu
prés intacte jusqu'à la place du Charedon.
Les murailles suintent l'humidité, mais

elles semblent solides'; comme partout

ailleurs, (lu reste, les maisons sont déser'-

tes. On sent qu'on entre dans une ville

morte. A la place du Charedon apparais-
sent dans toute leur' hor'reur les ravages de
l'inondation. Cette place est jonchée de
ruines: la plupar-t des maisons en bordure
se sont écroulées, et dans tous les sens ;
en se plaçant en face des rues qui y abou-
tissent, on ne voit également que maisons
effondrées.

«Toute une famille, composée de cinq
personnes, vient d'être retirée des décom-
bres d'un premier étage à moitié écroulé ;
leurs cadavres se tenaient enlacés dans un
suprême embrassement.

« Un homme d'une cinquantaine d'années
pleurait dans un coin. Il avait décidé sa
femme à se réfugier à Toulouse, alors que

la fuite était encore possible, mais, lui,

était resté; il n'avait pu se décider à aban-
donner sa maison, qui était tout son avoir.

Dans la nuit, cette maison s'effondra, mais,
au craquement des murs, il comprit que la

catastrophe était proche; il put sortir à
temps et alla se réfugier sur les ruines

d'une maison voisine, qui s'était effondrée
quelques instants auparavant. Il nous la

désigna de la main, et d'une voix étranglée
par les larmes, il nous dit : « Sous celle-là

il y a quinze cadavres !>» Les rues situées à
droite et à gauche de la grande rue (le

Bayonne présentent un aspect plus déso-

lant encore peut-être. On peut dire qu'une

maison sur quatre s'est écroulée ou menace

ruine, et presque partout, ou à peu près,
on a la triste certitude que des victimes

sont ensevelies sous les décombres.»

Dès que le maréchal fut arrivé à la porte
de Saint-Cyprien, un cercle s'est formé au-

tour de lui et il a fait signe aux gendarmes

et aux agents de police de laisser appro-

cher.
q Messieurs, a dit le Président de la RéA-

publique, vous avez subi des désastres au-

dessus de toute expression. L'Assemblée
a déjà voté une allocation; mais, lorsqu'elle

connaîtra toute l'étendue de vos mal-

heurs, nul doute qu'elle ne vote le néces-

sairè ; nous ferons tous notre possible afin

d'adoucir votre sort.)

U7n incident touchant s'est alors produit.

Un malheureux inondé, vêtu de ses habits
de travail-la seule chose, hélas ! qu'il ait
pu sauver-couvert de poussière et de

boue, s'est avancé spontanément vers le

maréchal et lui a tenu à peu près textuelle-

ment ce langage:

«Monsieur le Président, vous avez pu
voir les malheurs que nous avons subis ; la

population de Saint-Cyprien a tout perdu
et elle est décimée. Père de famille, je
parle au nom de tous les pères de famille;

nous sommes sûrs que vous vous souvien-
drez de votre promesse.»

q -Oui, comptez-y, » a répondu le maré-

chal.
Un autre sinistré s'avance alors, et,

adressant la parole au maréchal, il lui de-

mande s'il ne serait pas bon de créer au

faubourg un grand établissement indus-
dustriel, une immense usine, afin de pour-

voir aux besoins des ouvriers.

Le maréchal allait sans doute répondre,

lorsque M. le maire est intervenu et a dit

au chef de l'Etat qu'il le renseignerait sur

tout ce qui s'est passé et sur les moyens

que l'administration a l'intention de met-
tre en euvre, afin de parer à toutes les

éventualités.
On découvre à chaque instant de nou-

velles victimes sous les décombres à Saint-
Cyprien. Les corps sont immédiatement
enveloppés dans un drap blanc et portés

par quatre artilleurs dans un fourgon situé

à la tête du pont, (lu côté (le l'hospice. Ils

sont inhumés dans la journée au cimetière
de Terre-Cabade.

La misère est horrible, hideuse, dans
cette malheureuse ville, malgré les efforts
faits pour la soulager. Les ouvriers sans

pain, sans travail, sans asile, entourent le

Capitole, sollicitant des secours.
Des omnibus circulent dans les rues pour

recueillir les dons en nature en faveur des
inondés.

Sur ces omnibus, se trouvent un tambour

et un trompette qui donnent le signal du
passage.

A côté d'eux, sont des employés de la
marine qui recueillent les dons. Ces dons
sont très-nombreux. Tout le monde se fait
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un devoir (le remettre quelque chose aux
quêter s.

LES DÉvOUEMENT.-On pourrait faire, à la
suite du récit de tant de malheurs, un cha-
pitre presque consolant qui serait intitulé

«le chapitre des dévouements.» Il y ades
traits admirables à raconter.

On a vu une femme, Mme. Bougnot, sau-
ver un homme et deux enfants qu'elle est

allée chercher en franchissant, de tolture
en toiture, cinq maisons.

Le moulin de Crouzilles, faisant suite au
moulin Vernet, s'est écroulé. Six person-

nes, le mari, sa femme, deux garçons et
une petite fille, se trouvaient dans le mou-
lin quand l'eau fit irruption. Ils montèrent
sur le toit. Le mari, pour éviter de som-
brer avec la toiture, prit les garçons avec
lui et nagea pour gagner le bord, mais le

courant l'entraîna et il ne tarda pas à dis-
paraître avec ses deux enfants.

La pauvre mère resta seule avec sa pe-
tite fille. Elle voulut 'gagner la rive, mais
en vain. Sa petite fille mourut de froid
dans la nuit. Une poutre lancée par le
courant l'enleva de ses bras.

Les deux sauveteurs Dellac et Lapenne,
la recueillirent, après avoir couru mille
dangers pour arriver jusqu'à elle, et dé-
couvrirent dans le ramier, sur un arbre, un
malheureux qui s'y trouvait depuis qua-
rante-huit heures et appelait au secours.

Rien de plus touchant que la rencontre
du Président et de la sour Pellegrin, su-
périeure de l'hospice de la Grave. Il a
fallu presque user d'un stratagème pour
amener la bonne sour à accepter d'être
présentée au maréchal. La présentation a
eu lieu à l'Hôtel-Dieu. La sour Pellegrin
était entourée de tout le personel de l'hô-
pital général. Elle s'est modestement
avancée vers le maréchal-président. Celui-
ci l'a immédiatement reconnu. «Mais, ma
soeur, lui a-t-il dit, je vous reconnais. C'est

vous qui avez si bien soigné mes braves
soldats à l'hôpital militaire du Gros-Caillou,
lors de l'épidémie de 1855?» La sour Pel-
legrin s'est inclinée en rougissant. C'était
elle, en effet, qui à cette époque, se dé-
vouait, au Gros-Caillou, comme elle vient
de se dévouer et comme elle se dévoue
chaque jour à Toulouse.

Il faut mentionner spécialement le per.
sonnel de l'hospice et les élèves de l'Ecole
de médecine qui étaient presque tous à
l'hôpital, soignant les malheureux inondés.

Dans la salle des blessés, à l'Hôtel-Dieu,
est un jeune homme qui a reçu une forte
entaille au pied et qui, à lui seul, a saavé

soixante personnes.
Le Journal de Lot-et- Garonne, auquel nous

empruntDns ces renseignements, raconte
en ces termes une scène des plus émou-
vantes qui s'est passée jeudi dans l'après-
midi sur le boulevard de la gare à Agen :

Vers deux heures, au moment où la crue
surprenait violemment ce quartier, un mi-
litaire du 9e de ligne qui aidait le proprié-
taire du bazar de Dijon à déménager, vou-
lut traverser le côté de la route où se
trouvait une partie de son régiment pour
se préserver ; mais le courant était devenu
tellement rapide qu'il fut entraîné et s'ac-
crocha à un arbre de l'avenue.

Au-ssitôt des gendarmes, des soldats et
d'autres personnes présentes coururent
chercher une barque pour voler au secours
de ce malheureux. Vains efforts. Impos-
sible d'avancer. Le commandant de la

gendarmerie Massol et le capitaine De-
vosse donnèrent l'exemple en se précipi-
tant à cheval à travers les flots ; mais ils
faillirent être victimes de leur courage, car
le courant commençait à entraîner leurs
chevaux qui n'ont pu reprendre pied qu'a-
près des efforts inouïs.

C'est alors que le nommé Jean Boé, cor-
donnier, rue Lagasse, proposa de se mettre
à la nage, s'étant fixé une corde autour du

corps, et se dirigea d'arbre en arbre; mais, A. AcHINTRE
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au moment d'atteindre celui lui portait le

militaire, il perdit ses forces. Et voilà deux

hommes à délivrer au lieu d'un ! Il était

quatres heures. Deux courageux citoyens,
MM. Prouzet fils et Dominique Larouge,

montèrent dans une embarcation et se di-

rigèrent vers les deux naufragés qui avaient

de l'eau jusqu'aux épaules. Au moment

où ils atteignaient, la barque chavira. La-

rouge se sauv a en nageant; mais Prouzet

fils s'accrocha aux branches d'acacias.' Et

voilà trois pe rsonnes en danger de mort!

Ces pauvres gens criaient: Sauvez-nous!

Sauvez-nous ! Ils allaient disparaître, quand

deux barq ues montées par d'habiles et

courageux marins, apparurent sur les lieux

et parvin rent, après une terrible lutte

contre le courant, à recueillir les trois

naufragés presque mourants et dont les

angoisses avaient duré quatre heures.

On ne saurait avoir tr op d'éloges pour

le clergé de Toulouse, vont presque tous

les memb res s'en sont allés porter l'abso-
lution aux mourants au péril de leur vie.

Les pères de Saint-Nicolas ont donné asile
dans leur établissement à un nombre con-
dérable d e personnes, et ont puissamment
contribué au sauvetage. On les voyait,
dans l'eau jusqu'à mi-corps, transportant
sur leur dos les inondés. M. 11.

Ap 'ès le Bain

Ou courrent-elles ainsi ces promeneuses
élégantes, les cheveux au vent, l'écharpe
sur le bras ? Elles vont sans savoir où le
long de la grève, foulant de leur pied cam-
bré le sable fin de la plage, et respirant à
pleins poumors, la brise fortifiante et l'air
salin de l'océan.

On sait que sur les méthodes hy giéniques
à suivre après le bain, la faculté est divi-
sée.

Quelques médecins préconisent le repos;
d 'autres recommandent l'exercice. Nos
baigneuses ont opté pour ce dernier mode
de traitement. L'inévitable réaction qui
suit le bain marin opère: une douce châ-
leur s'étend du centre à la periphérie du
corps ; les organes stimulés acquièrent une
énergie nouvelle, et l'estomac excité a des
appétences féroces.

Ce sont là les sensations qu'éprouvent
nos baigneuses.

Une promenade de vingt minutes, puis
la toilette de la matinée, et cela fait, le
déjeûner que l'on expédie comme celui
d'un lendemain de carême.

La Bouquetière

Cette jeune fille au costume mi-campa-
gnard et mi-bourgeois, et dont une rose
fixée dans les cheveux fait ressortir les
tra its jeunes et charmants, est une bouque-
tière de profession.

Elle habite:aux alentours de la ville, où
elle vient chaque jour vendre le printemps
en détail.

Ce sont les belles dames, les jeunes élé-
gants qui forment sa clientèle, et lui achè-
tent sa marchandise parfumée.

Une fois ses patrons ordinair'es servis,
elle court de par les places et les rues, son
pannier d'une main, un frais bouquet de
l'autre, tel-ter les passants. On la voit le
plus souvent près des avenues, sur les pro-
mena des, dans les quartiers aristocratiques,
offrir soit des violettes aux senteurs dé-
licates, des pensées aux pétales de
velours, des roses aux couleurs vives, aux
parfums pénétrants, des muguets aux
clochetons d'ivoire, soit des boutons do'
étincelants, des margueritee aux blanches
colerettes, l'azur des bluets ou la pourpre
du géranium, etc. La journée finie, elle
rapp orte sa recette au logis, puis arrose
les fleurs qu'elle doit moissonner le lende-
main pour la joie et le plaisir des habitants
de la ville.
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LE NAVIRE DE NUAGES

(iFRAGMENT)

-Sa carène noire s'élevait à l'horizon

de la mer couleur de plomb, bruissante et
fourmillante; sa proue touchait le cap et
sa poupe plongeait dans la lumière du
Couchant. Ses bordages, encore plus noirs,
prolongeaient le pont jusque par-dessus
les hauteurs de la côte, et ses torrents de

voiles débordaient plein le ciel. Toutes
déroulées, elles s'étendaient depuis la ligne
de niveau jusque par dessus nos têtes. Le

gigantesque vaisseau noir marchait lente-

ment dans l'espace, sombre, triste, sinistre

comme un exvoto suspendu en l'air par
tous les marins à venir et d'autrefois. Les

feux des pliares, à demi noyés sous sa

lourde vapeur ardoisée, faisaient un fanal
à son avant, qui éteignait peu à peu, en
s'approchant, les lueurs du grand port de

commerce. Un éclair bondit (le son flanc,
jeta son zigzag subit, colora tout d'une

lumière aiguë et violette ; puis le fracas de

son artillerie commença à rouler et à mu-

gir en grossissant. Le vaisseau-fantôme

semblait bombarder la ville, ensevelie darns

une funée de pluie ; les éclairs partqient

coup sur coup et le tonnerre grondaitavec

(les éclats heurtés, secs, mêlés de longs
roulements, lançant le feu, le bruit et la

terreur, comme si un équipage enragé et

infatigable eût monté le sinistre navire de

nuages et eût voulu soutenir un combat

aclii-né contre les falaises et les ports, le

long de la côte.
Mais il eut beau faire, tranquillement

assis sur son banc de sable, le port subis-

sait ce siége avec le dédain que l'homme a

nris pour les puissances de la nature. Il

n'opposait à l'ennemi que des parapluies.

Des morceaux de la côte roulaient à la

mer ; quelques toitures, enlevées par le

vent, s'en allaient pour un long voyage
transatlantique; d'immenses potées d'eau

s'engouffraient dans les rues. Alors, comme

moyens cde défense, la ville assiégée ajouta,

à ses parapluies, quelques bouts de ficelle

pour rattacher (les couvertures, quelques

chiffons pour remplacer les carreaux cas-

sés et quellues casseroles pour vider l'eau.

Elle s'enferma, se calfeutra, fit le mort.

De loin on la croyait anéantie. A sa place

s'élevait une formidable nuée noire et un

volcan d'éclairs en jaillissait, avec le tapage

d'une canonnade universelle. Mais le

grand navire de nuages, la foudre aveu-

glante, le bruit troublant de son artillerie

ne purent vaincre la ville, l'homme. Les

violences cie la nature se brisèrent contre

la paisible et active adresse de celui-ci. Ce

fut le grand navire qui sombra dans l'e

choc. Ses batteries s'éteignirent une à une

et il sa)îma dans le vaste gris du ciel, où

il disparut en lanç;ant ses dernières bor-

dées. Les phares délivrés reparurent, les

lueurs nocturnes de la ville joyeuse rayon-

nèrent sur la silhouette obscure du cap, et

les vrais navires s'élincèrent gaiment sur

la mer, que nous forçons malignement à
nous porter, malgré ses indignations et son

féroce appétit de nous engloutir.
N. ...

FUJNERAITUES DE MGR. C. LAROUQUE
évéEQUE DE sT. HY~AciNTHE

Les funérailles du regretté Mgr. Larocque,
qui ont eu lieu mercredi, 21 com>ant,à St. Hya-
cinthe, au milieu d'un concours immense de
pop ulation et de membres dui clergé de toutes
les parties lu diocèse. On n'estime pas à
moins de 4000 le nombre de personnes pré-
sen>îtes.

Ou remarquait dans le cortège les membres
de l'Union St. Joseph et de l'Union catholique

La Croix, suivie des membres du clergé, au
nombmre de plus de 200, et des Révds Père>
Dominicains, précédés de leur supérieur, 1e
itévd. Père Charmont.

Une députation <les Révds Frères des Ecoles
Chrétiennes de Montréal, et du Révd Père
Delâtre, missionnairc d'Afrique.

Les évêques, au nombre de six, précédaient
Sa Grandeur Mgr. La'lèche en habit pontifi-
caux, puis venait le corps de l'évêque de St.
Ilyacinthe, porté à face découverte par douze
membres de la société St. Joseph, selon le dé-
sir exprimé par Sa Grandeur quelque temps
avant sa mort.

Une garde d'honneur avait été organisée par
les pompiers de la ville de St. Hyacinthe, en
grand costume.

A la suite du corps venaient les parents du
défunt, parmi lesquels on remarquait Basile
Larocque, écr., M. D., qui a donné ses soins
les plus dévoués à l'illustre évêque durant
ses derniers jours; Godfroid Larocque, écr,
maire de Chambly; Henri Larocque, écr. ex-
maire de St. Jean, tous trois frères de l'évêque ;
puis venaient les Drs. Gédéon Larocque,
H. Larocque et MM. Hector Larocque, Charles
Larocque, J. Gravel, Louis St. Germain et J.
T. Bloivin.

Parmi les citoyens distingués, on re mar-
quaient les Hons. Juges Sicotte, Chagnon, le
Magis.rat stipendiaire du district de St. Hya-
cinthe, les shérifs Leblanc,de Montréal, Nolin,
de St. Jean, et Taché de cette ville.

Le Conseil de l'Instruction Publique, dont
feu Mgr. Larocque faisait partie, était repré-
t arté par M. le Dr. Giard, surintendant de ce
bureau, MM. les Drs. Leclerc, de Montréal,
Mignault, de St. Denis, et une foule d'autres
dont nous n'avons pu nous procurer les noms,
à notre grand regret.

Le Parlement Provincial était représenté par
l'Hon. M. Laframboise et MM. Gendron,
Mathieu, Daigle, Marchand, Robert et Ba-
chand.

Le Révd. M. A. Thibault, le curé de Cham-
bly, le lieut.-colonel de Salaherry et M. J. O.
Dion, président de la société St. Jean-Baptiste
et représentant de la Minerve, et autres dont
les noms nous sont inconnus, ont assisté à cette
grande démonstration funèbre.

Le service a été chanté par Sa Grâce Mgr.
l'Archevêque de Québec, et l'oraison funèbre
prononcée par Sa Grandeur Mgr. Racine, évê-
que de Sherbrooke.

L'Absoute solennelle fut faite par Sa Grâce
l'Archevêque, et nos Seigneurs les Evêques,
Joseph Larocque, de Germaniopolis et cousin
de l'évêque défunt, Duhamel, d'Ottawa, Illy,
de Portland, Fabre de Gratianopolis et coad-
juteur de Mgr. de Montréal, firent les autres
absoutes prescrites par le rituel romain.

Dans le sanctuaire on remarquait, outre les
évêques déjà mentionnés, Nos Seigneurs de
Guerbrian et Capp, ainsi qu'un grand nombre
de membres du clergé de Québec, de Montréa!,
d'Ottawa, des Trois-Rivières et de Sherbrooke.

Des députations des diverses Congrégations
Religieuses assistaient à la lugubre cérémonie,
parmi lesquelles on remarquait les Dames de
la Congrégation de St. Jean et de Sorel. Celles
du St. Nom de Jésus d'Hochelaga, et de l'(Euvre
de la Miséricorde de Montréal.

Aussitôt après les dernières prières, le con-
voi prit la direction de l'Eglise de l'Hôpital
général où fut déposée la dépouille mortelle de
l'illustre Prélat dans un tombeau ou reposent
déjà sa chère mère et l'admirable sœur Thuot,
lère Supérieure de cette Ste. Maison.

LE BEURRE ARTIFICIEL

Un savant chimiste (1), chargé il y a
plusieurs années déjà, par le gouverne-
ment, d'étudier la possibilité d'obtenir une
substance propre à remplacer le beurre,
pour l'usage de la marine et des classes
peu aisées, voulut se rendre compte d'a-
bord du mode de formation du lait chez la
vache. Dans la ferme de Vincennes, il
mit à la diète plusieurs vaches laitières,
qui ne tardèrent pas à éprouver une dimi-
nution de poids considérable ; elles foar-
nissaient des quantités décroissantes de
lait ; mais, fait remarquable, ce lait con-

tenait toujours la même proportion de
beurre. D'où pouvait donc provenir tout
ce beurre ? M. Mège-Mouriès reconnut
qu'il était produit par la graisse même de
l'animal, « qui, étant résorbée et entrainée

clans la circulation, se dépouillait de sa
stéarine par la combustion r'espiratoire, et

fournissait son oléo-margarine aux mamel-

les, où, sous l'influence de la pepsine mam-
maire, elle était transformée en oléo mar-

garine butyreuse, c'est-à-dire en beurre>
Le savant s'appliqua immédiatement à

imiter la nature. Il imagina d'employer

de la graisse de boeuf à la fabrication d'un

beurre artificiel. Nous ne connaissons poini
son procédé, mais nous supposons qu'ila

sdé lui suffire de séparer la stéarine du suif

for-me, comme on le sait, de cette subs

tance unie à de l'oléine et à de la marga

(1) M. Mège-Mouriès.

rine: on doit obtenir ainsi de l'oléo-mar-

garine, substance qui, au point de vue de

la composition chimique, a les plus grandes

analogies avec le beurre naturel.

Le beurre artificiel se fabrique aujour-
d'hui très-abondam'ment, non-seulement

en France, mais en Angleterre, aux Etats.

Unis, etc. On commence par faire fondre

du suif de belle qualité, et débarrassé des

membranes animales qui le souillent.

Après l'avoir ainsi convenablement épuré

par la fusion et par son mélange avec une

petite quantité de chlorure de calcium, on

l'enveloppe dans des toiles et on le soumet

à l'action d'une forte presse hydraulique à

la température de 25 degrés. La graisse

se partage ainsi en deux parties : l'une qui

est la stéarine, qui représente 40 à 50 pour

100 du poids de la matière, et qui est em-

ployée, comme on le sait, à la fabrication
des bougies; l'autre est del'oléo-margarine
liquide, qui se fige par le refroidissement.
L'oléo-margarine, mise dans une barratte

avec 50 litres de lait de vache et 50 kilo-

grammes d'eau par 100 kilogrammes de la

première substance, est soumise à une

agitation violente. On ajoute un peu de
rocou pour avoir une coloration, et en deux

heures de temps on a obtenu successive-

ment une crême épaisse analogue à celle
du lait, puis un beurre d'un très-bel as-

pect, mais qui malheureusement conserve,
jusqu'à ce jour, u goût qui trahit son ori-

gine. Malgré cet inconvénient, le beurre

artificiel peut être employé pour la cui-
sine, la cuisson des légumes, etc. Il coûte
moitié moins cher que le beurre naturel,
et contient beaucoup moins de matières
animales propres à le rancir. Il est pré-
cieux pour l'approvisionnement des na.
vires destinés à de longs voyages.

TABLETTES LOCATES

On lit dans l'Echo du Canada de Fall River:
Nos Canadiens, qui sont partis pour Mani-

toba il y a quelques semaines passées, ont
écrit à leurs familles demeurées à Fall River:
Nos amis semblent être très-satisfaits de leur
voyage, et ils espèrent réaliser à Manitoba tous
les rêves de bonheur et de prospérité qu'ils ont
faits pour l'avenir de leurs familles. Ils par-
lent en termes très-élogieux de cette province,
et nul doute que cela en décidera plusieurs
autres à aller s'y établir.

Nous voyons avec plaisir ce mouvement de
colonisation à Manitoba. Nous espérons qu'il
grandira, et que nos Canadiens des Etats-Unis
se prévaudront les avantages qui y sont offerts,
avant que les Mennonites n'aient entièreme it
accaparé les terres fertiles de cette contrée.

Les sauvages iroquois de Caughuawaga ont
fait graver artistiquement sur une feuille d'é-
corce de bouleau, une adresse à Sa Majesté la
Reine Victoria, l'invitant à honorer de sa pré-
sence une partie de chosse entre les Peaux-
Rouges et les Visages Pâles, qui aura lieu en
Irlande ou en Ecosse. Le jeu de la crosse se
rattache à un épisode intéressant de l'histoire
du Canada. Le 4 juillet 1763, l'anniversaire
de la naissance du Roi George, Pontiac, chef
de la tribu des Outaouais, fit massacrer les
soldats du 55e et du 80a régiment de ligne au
Fort Michelimakinac.

Une partie de crosse jouée devant le fort fut
la ruse à laquelle recourut le grand chef pour
détourner l'attention des soldats anglais et les
livrer aux coups de ses guerriers. Les Iroquois
et les Sauvages de Séneca, seuls refusèrent
d'aider Pontiac dans ce guet-à-pens.

La propriété littéraire en Angleterre, même
pour les écrivains nationaux, n'est entourée
d'aucune garantie sérieuse. Quant aux écri-

*vains étrangers, l'élasticité des lois et des
-règlements qui reconnaissent l'adaptation, c'est-

à-dire l'imitation servile d'une oeuvre etrau-
-gère, souvent même sa simple traduction avec

quelques changements sans importanuce, les
constitue à l'état de volés chaque fois qu'une
de leurs oeuvres est présentée au public an-
glais. Une société vient de se former qui, plus
soucieuse de l'honneur de l'Angleterre, a résolu
de poursuivre l'idée de la constitution d'une
propriété littéraire afin de garantir les droits

bdes écrivains nationaux et de délivrer les au-
teurs étrangers de la lèpre de l'adaptation. La
société se propose donc d'assimiler le droit de
représenter sur un théatre à celui de publier

- dans un journal ou chez un libraire ; d'assi-
miler le droit de traduire à celui de publier, ce
qui revient à assurer les mêmes conditions de

propriété à l'auteur étranger et à l'écrivain na-
tional ; d'augmenter le temps de durée de la
propriété et de supprimer certaines formalités
gênantes et dispendieuses auxquelles doit se
soumettre l'auteur étranger désireux (le sauve-
garder ses droits. Le président de la nouvelle
société est lord Lytton, le fils du célèbre litté-
rareur anglais.

Une dépêche nous annonce que la Chambre
des Communes d'Angleterre a adopté le bill
des droits d'auteur pour le Canada.

LA PECHE DU REQUIN DANS LES
MERS POLAIRES

La pêche du requin sur la côte russe de

Mourmanski, qui avait été depuis long-

temps abandonnée, vient d'être entreprise

de nouveau et constitue en ce moment

une industrie importante. Cette pêche se

fait dans les baies de Tiriberska, de Kola

et d'Ourou, dans la presqu'île de Kola

(Laponie), par les habitants de la ville de

Kola et par des immigrants qui sont venus

s'y fixer dans ce but. Les requins qui

abondent dans ces baies appartiennent

aux deux espèces Scymnus borealis et Selache

maxima, ces derniers atteignent souvent

une longueur de six mètres et au-delà. On

les tue au moyen de harpons, mais il n'y a

que les Finnois et les Norvégiens qui s'oc-

cupent de la pêche du Selache maxima ;

les Russes ne le poursuivent pas parce

que l'espèce ne s'approche pas de la

côte, et que la chasse est dangereuse en

barque sur la haute mer.

Les requins recherchent (le préférence

les endroits où differents courants vien-

nent se joindre, là on peut les rencontrer

en grand nombre, quoique quelques na.

turalistes aient mis ce fait en doute.

Cependant beaucoup de navigateurs po-

laires ont vu des bandes entieres de ces

monstres marins nager autour des navires

et guetter toute proie qui peut tomber à

l'eau. So uvent les bateaux de pêche se

trouvent entourés d'une centaine et plus

de ces animaux voraces.
Les Russes ont appris cette pèche des

Norvégiens, qui vont chasser les 1-quins à

150 et même 250 kilomètres de la côte, par

des profondeurs de 250 à 30 brasses - Sur

la côte norvégienne voisine, cette pêche se

fait avec des bateaux de 20 à 30 tonneaux.

Chaque bateau est monté par cinq à six

hommes, et il arrive fréquemment à l'é-

quipage de retirer de 100 à 200 kilo.

grammes d'huile d'un seul requin. Sur la

côte de Norvége, mais plus au sud, on

pêche aussi d'autres espèces de requins,

tels que le Squalus spinax et le Squalus

acanthius.
Il y a à peu près quarante ans qu'un cer-

tain Paschine fut subventionné par le gou-

vernement russe pour s'occuper spéciale-

nient de la pêche du requin. Plus tard

l'exploitation fut faite négligemment. Ce
ne fut qu'en 1851 qu'on l'organisa d'une

façon régulière, grâce à un certain Suls,

immigrant norvegien. Dans l'automne de

cette année Suls commença sa chasse dans

la baie de Tiriberska, en y jetant d'abord

des débris de cuisine, de l'engrais et jus-
qu'à des excréments. Ces appâts suffirent
pour attirer immédiatement des milliers
de requins. Un leur jeta alo-s de gros

hameçons attachés à des chaînes et amor-

cés de moiceaux de viande (le v'eaux ma
rins ou (le char-ognes quelconques, (lui
furent avidement avalés ;on n'avait plus

qu'à les hisser sur les ponts des bateaux
et à les tuer- à coups de lance. Pendant
un certain temps l'entreplrise de Sols eut

un grand succès ;mais il trouva des jaloux
qui le dépouillèrent et coulèrent son na

vire. Dans la suite, il ne put jamais réunir'

un capital sut-lisant pour repirendre des

entreprises aussi lucratives.
Encouragés par l'exemple de Suis, les

habitants de Kola se mxirent à exploiter
cette industrie: il leur arrive souvent en

hiver, lorsque la baie est en partie recou
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tat de la mer, les amorces remontent à la
surface. Les requins y sont attirés, c'est
le moment le plus terrible de la pêche. De
tous les côtés, ces monstres voraces entou-
rent le fragile bateau, quelquefois moins
grand qu'eux; alors chaines, hameçons et
appâts deviennent superflus. Le patron
du bateau prend un long crampon en fer
attaché par un anneau à une corde à
nSuds. Il lance ce crampon sur le pre-
mier requin venu, dans les fiancs duquel'11
s'enîfonce, et, au moyen de la co-de, s'ef-
fo-ce de l'attirer auprès du bateau, ou
bien cherche à approcher lu monstre, sur
la tête duquel un autre pêcheur fait pleu-
voir une volée de coup de maillet, On lui
ouvre alors le ventre avec le couteau à
long manche, dont le but est de ne pas
exposer les bras ou les mains aux dents
acérées les autres requins qui, pendant ce
temps, fourmillent autour du bateau. On
retire l'huile et on laisse flotter le cadavre,
qui est immédiatement dévoré.

Il arrive cependant quelquefois que
les rôles sont intervertis et que les
chasseurs deviennent gibier et sont eux-
mêmes poursuivis par les requins. Il n'est
pas sans exemple que le bateau ait été
entouréi d'une foule immiiense de ces pois-
sons. Alors les pêcheurs sont obligés <le
couper le câble, d'abandonner tout pour
sauver leur vie et atteindre le rivage en

mettent en salaison afin le la conserver
pour la pêche. L'huile de requin brute se
paie en Russie à raison de un rouble d'ar-
gent et 6O kopecks le poud (7 francs), mais
l'huile épurée est payée 3 roubles d'argent
le poud (13 francs 83 centimues). Cepen-
dant les pêcheurs ne veulent pas d'ordi-
naire consacrer le temps nécessaire à l'é.
puration de l'huile et la vendent presque
toujours à l'état brut, ce lui est naturelle-
ment contraire à leurs intérêts. Quand
on prend en considération les fatigues et
les dangers auxquels ils sont exposés, on
doit avouer que leur industrie n'est pas
très-bril lante. Néanumoinîs, exploitée sur
une grande échelle, avec les navires con-
venables et des aménagements à terre
pour épurer l'huile, il n'y a nul doute que
cette industrie ne prenne une grande ex-
tension et ne soit extrêmement lucrative.

(Traduit de l'Ausland, par W. C.)

NOUVELLES DIVERSES

La construction du chemin de fer de Crédit
Valley, Ontario, occupe actuellement 750
hommes.

Le Sun, le nouveau journal du soir, paru il y
a quelques semaines, a changé le propriétaire;
il est maintenant sous le contrôle de M.
Patrick Carroll, aubergiste.

verte de glace, de gagner jusqu'à 1,0(X) sûreté. Il est bien entendu que les requins
pouds et même davantage d'huile (16,380 ne sont pas disposés à laisser échapper
kilog.) en une seule chasse. leur proie ; ils poursuivent le bateau, le

Pour la pche des requins, les Russes devancent et l'attendent au passage pour

emploient de petites embarcations non essayer de le briser en lui lançant (le for-

pontées; c'est pourquoi ils ne peuvent midables coups de queue, ils tentent même

s'aventurer à la haute mer comme les Nor- de le faire chavirer en nageant au dessous,

végiens sur leurs barques pontées dont les et dans ces cas les pêcheurs sont obligés
Elimensions permettent, de prendre un de faire emploi le toutes leurs forces et

chargement plus considérable. Il est facile de toute leur présence d'esprit pour ne

d'expliquer pourquoi les Norvégiens re- pas succomber dans la lutte. C'est ainsi

cueillent beaucoup plus d'huile que les que l'an passé, au mois d'avril, l'équipage
Eluses. Lebateau russe est monté par entier d'un bateau a été englouti et dévoré

quatre hommes au plus, et va jeter l'ancre sur la côte de Mourmanski. Les squales

non loin de la côte, y prend un vieux ton- avaient entouré le bateau en masses telle-

neau percé le quelques trous, dans lequel ment compactes, qu'il était impossible
on verse le l'huile, du suif, ou une graisse aux pêcheurs de se frayer un chemin.

quelconque ; le tonneau lesté par des L'embarcation fut renversée par ces mons-

pierres est alors descendu au fond de l'eau. tres redoutables, et les malheureux mate-

Quelquefois au lieu d«un tonneau on se lots, emportés par le courant vers la haute

sert d'une espéce de panier en osier rempli mer, devinrent tous la proie de la voracité

(le graisse. des requins.

L'huile ou la graisse s'échappe lentement paraît que ce fait n'est pas excep-
u tonneau ou dlu panier et est emporlté le tionel. Un témoin, digne de foi, rapporte

îoît le la citepaniee qui ..r- que, pendant une excursion en bateauong (le a cïte par les courants qui s'im. dan la bai eKl.i vi osréu)iregnent ainsi d'une odeur particulière. ans aie de Kola, il avait observé un
Cette odeur attire les requins de loin. Les requin de l'espèce selache maxima qui,
squales arrivent par bandes dans ces pa_ comme pour les narguer, suivait le bateau
rages et se précipitent sur l'appât qui leur pendant des heures entieres et le rattra-
est tendu à l'extrémité d'une forte chaîne. pait souvent. Quelquefois il disparaissait

Le requin engloutit l'appât avec une dans les profondeurs dle la mer d'un côté
extrêeu avidité, et se trouve pris. Trois du bateau et bientôt il reparaissait de
cls pêcheurs s'efîbrcent de le hiser jus- l'autre. Il a répété cette manoeuvre dix
u'à fois. Par grand bonheur il n'a pas nagéqu doit tre trés-habile, attend la prie àau dessous du bateau, car vu sa grandequi oitêtr trs-hbi1, aten laproie ataille il l'aurait fait chavirer r'ien qu'en l

l'avant du bateau, armé d'un maillet pesant tae ia isvrrrientle
enviion 'j,,,~d - la toucha-nt, et cxqus'tiuvena-environ vingt livres . aussitôt que la tête , e peu.

du requin apparait hors de l'eau, le pêcheur raient éteperdus.

lui assène un coup terrible de son maillet, Vers l'automne, un squale qui a atteint
ce qui l'engourdit. Les autres le retour- la pénitude de sa force peut donner jus-

nent alors et lui ouvrent le ventre avec un qu'a 20 pouds d'huile (327 kilog. 600) gi'),
grand couteau à long manche fait exprès. et en hiver presque autant. Mais la pêche
Aîrès avoir' retiré toute 'huile on r'empîl de ces animaux est beaucoup moins profi-
d'air la vessie natatoir-e au moyen d'un table en été, car on n'en retire que rela-
petit tuble et d'un somiet ;uiondétache tivement peu d'huile en cette saison. Lepuis oucapitaine Loeweisteini, qili s'est longtemp)s
le cadavie de l'hameçon et on le rejette àc,
la mer. Cette insufflation de la vessie est occupé de cette pêche, prétend avoir vu
nacessir.Cee oumpêch e lreidecou-des exemples de requins qui avaient donnénécessaire pouempêcher le requin cicou-• '50 d'ler au fond ; dans ce cas, ses congénères jusquà 0 pouis dhuile (819 kilog.) De
se jetteraient dessus avec voracité et ne pouds d huile épubrée. Au puintefps et
seraient plus attirés par les appâts. pendant l'été les requins se rendent au

Quand la pêche se fait en hiver, on laisseq e

simplement le cadavre sur la glace, et lors cap No'd et prés re lîle Mage-oe. La
e la débcle, au printemps il est emortépêche commence alos pès de la petite

au loin uville de Berlewog et est exploitée jusqu'à

Pendant que les pêcheurs sont occupés Lesora-e

le leur première proie, d'autres squales se Les habitants de Kola emploient comme
sont jetés sur les autres appâts, et se sont appât pour'leui pêche la viande (es veaux
aussi fait prendre; mais parfois, selon 'é- -marins, qu'ils tuent pendant l'été et qu'ils

Lundi de la semaine dernière, cinquante
aliénés ont été transférés die l'asile St. Jean
dans le nouvel établissement de la Longue-
Pointe.

Le Conseil-de-Ville de Tloronto s'est assem-
blée la semaine dernière et a décidé de lancer
une proclamation invitant les citoyens à ob-
server comme jour de fête le 6 août prochain,
date de la naissance de Daniel O'Connell.

Le collére que l'on construit en ce mo-
ment à Sherbrooke, sera pràt pour Pouverture
des classes à l'automne. L'institution portera
le nom de Séminaire St. Charles Borromée.

Les Frères de la doctrine Chrétienne ont
tenu une assemblée à Paris, pour élire un su-
périeur-général. Cet honneur insigne a été
conféré au Frère Irlide, directeur du collége
St. Bernard, à Bayonne. Le nouveau supérieur-
général est un homme doué d'une science et
d'une piété très-éclairées.

Les journaux de Florence annoncent que le
Cardinal McCloskey est attendu à Rome au
mois de >eptembre prochain, pour recevoir le
chapeau de Cardinal des mains de Sa Sainteté.
Plusieurs prétres américains doivent l'accom-
pagner.

Les vétérans de 1812-15 recevront prochaine-
ment le mince subside qui leur a été accordé.
Les officiers de l'État Major s'assembleront, à
un jour donné, dans l'endroit le plus central
de chaque comté et règleront les réclamations
qui leur seront présentées dûment appuyées.

Chicago, 20.-On ne sait encore rien sur le
sort de l'aéronaute Donaldson et de son com-
pagnon, partis en ballon il y a près d'une
semaine. Il circule différentes rumeurs ; on
croit généralement que les deux infortunés ont
péri dans le lac Michigan, lors de la dernière
tempête.

Les travaux du chemin de fer de la rive
Nord avancent rapidement ; les entrepreneurs
ont commencé à poser les rails au Palais et es-
pèrent terminer promptement les dix milles
(le la section de Québec.

A-

La Nation, organe du Uaaua rirsta 1
ronto, deviendra, dit-on, quotidien dès que ses Le Canada, dont la politique tradition-
propriétaires auront pu réunir le capital suffi- nelle à l'égard les nombreux Indiens dis-
saut.

Le Révérend M. Demers, directeur du col-
lége commercial de Lévis, a offert sa démis-
sion, qui a été acceptée. Le Révérend M. Lind-
say, vicaire de cette ille, son successeur,
entrera immédiatement en fonction.

Environ 500 Mennonites sont arrivés aux
Tanneries le 20 courant, en route pour Mani-
toba.

La Compagnie de machines hydrauliques
de Brantford, Ontario, a eu le contrat pour la
construction de l'aqueduc à Longucuil.

Son honneur le juge Johnson arendu son
jugement dans la contestation dArgemnteuil.
M. Cushing a ét' disqualifié pour corruption
personnelle.

La Compagnie de Télégraphe de Montréal a
ouvert un bureau au village de Danville, pro-
vince de Québec.

La Compagnie Canadienne de Caouî'rhour,
qui avait le siège de ses affaires à Montréal,
vient le fermer son établissement, où près de
six cents personnes étaient employés

M. le pro-maire Chambers a reçu une dé-
pêche télégraphique récente, annonçant que
Son lon. le maire de Québec, Owen Murphy,
écr., a négocié l'emprunt municipal de deux
cents mille louis sterling, au taux de six pour
cent.

Un vapeur construit sur un plan entière.
ment nouveau, est arrivé de Liverpool à New-
*Yerk, la semaine passée. Il est fait de façon
à offrir beaucoup moins de résistance à l'eau
et à obtenir ainsi une vitesse considerable. Il
a accompli sa première traversée, de Queens-
town à Sandy Hook, en l'espace le huit jours
ct demi. Ce vapeur, qui s'appelle le Montana,
remplit toutes les conditions de solidité dési-
rables.

Le Révd. Messire Bolduc, curé de Gaspé,
ayant été informé que le nonce du Pape, Mgr.
Roncetti, de'.ait passer au Bassin, jeudi, le 15
juillet, voulut organiser une démonstration en
son honneur.

On décida alors de préparer une adresse au
nom de la population catholique de Gaspé, et
M. le curé, accompagné de quelques citoyens
prit passage à bord du Miramichi, pour aller
au-devant du nonce.

La délégation rencontra Mgr. Roncetti
quelques instants avant d'arriver à Percé, et lui
présenta une adresse au nom des paroissiens
de St. Albert de Gaspé.

M. Pierre Beaubien, père du membre d'Ho-
chelaga, a fait don à la municipalité du village
de la Côte St. Louis, d'un terrain de près de
trente mille pieds de superficie.

séminiés sur ses possessions a su jusqu'ici
éviter tout conflit, serait sur le point, si
l'on en cm-oit les dépêches reçues cie Mani-
toba, d'avoir, lui aussi. sa guerre indienne.

Espérons que dle pronptes mesures sau-
ront éviter des complications funestes.

En tout cas voici ce <ue disent les dé-

pêches:
Les rumeurs qui circulaient au sujet d'un

soulèvement des Crees et <les Métis se sont
maalheureusement confirmées.

Ce soir, a une heure avancée le secrétaire
d'état a reçu des nouivelles alarmantes et à
l'heure qu'il est, l'on craint que plusieurs
personnes n'aient perdu la vie dans l'attaque
dirigée par les rebell<s sur le Fort Carleton.

Le gouverneur Morris donneo <les nouvelles
d'une nature alarmantes et il expose au gou-
vernemenit les principales causes des troubles.

Il paraît que les Crees ont été travaillés par
des meneurs, et les métis peu satisfaits des
commissaires envoyés par le gouvernement
pour 1<' partage des terres et croyant qu'on uic
leur rendrait pas justice, s<- sent joints à eux.

On ne sait rien de bien positif jusqu'à pré-
sent sur ce triste conflit ; mais le pen que l'on
a appris n'est pas de nature à calmer les ap-
préhensions.

Jeudi dernier, 22 courant, l'Assemblée

française a décidé l'ajournement au 4
novembre par un vote de 470 contre 155.

A propos de la situation politique, créée
par ce nouveau délai, un correspondant de
Paris écrit au Times de Londres, une let-
tre dont nous détachons deux passages :

Quoi qu'on dise ou qu'on fasse, la question
de la dissolution est au fond de tons les débats.
Pour les partis comme pour les individus dont
se compose l'Assemblée, elle est la base <le
toutes les controverses, car elle inspire tous
1es actes et gouverne tous les votes. Si les
objections soulevées contre une dissolution
rapprochée par tous ceux qui la redoutent,
c'est-à-dire qui craignent de ne pas être réélus,
pouvaient l'emporter, ils l'ajourneraient au
printemps prochain. Je crois, cependant, que
si les conséquences d'un pareil retari étaient
bien comprises, les esprits les plus récalcitrants
y renonceraient.

Ne rien faire," c'est le programme des en-
nemis de la dissolution. C'e-t la seule, la der-
nière ressource de l'opposition. Tout ce qu'elle
fait tourne contre elle. Elle n'a qu'une chance :
le maintien du statuz quo équivoque. Elle n'a
qu'un auxiliaire : le vague allié qu'on appelle
l'avenir, l'ami incertain qu'invoquent tous les
éperdus et lui ne compromet personne. Voilà
la seule force que l'opposition puisse apporter à
M. Buffet : la force <le l'inertie. Est-ce l'idéal
que se pose le premier ministre ? On lui votera

%58

Ce lot est situé en face dle l'Eglise, entre les
rues St. Laurent, St. Dominique, St. Louis et
St. Joseph le ce village.

M. Cornélius Lorge, un autre grand pro-
priétaire, résidant au même lieu, offrit le son
côté le terrain nécessaire p)our la continuation
de la rue St. Josephi, plus communément ap-
pelée rue de Cent Pieds, qui dans un temps
rapproché sera un bau boulevard des mieux
situés et dos plus salubres.

Le conseil doit procýhainement faire les amé-
liorations nécessaires pour répondre à l'attente
de ces donateurs.

Mercredi dernier, le 14, à l'occasion de la
visite pastorale de Mgr. Ed. Charles Fabre de
Gratianopolis, a eu lieu à St. Norbert, comté
de Berthier, la bénédiction d1e la première
pierre de la nouvelle église, maintenant en
construction dans cette paroisse.

A Wimbledon, les tireurs Canadiens ont
gagné le prix de Colapore.

Une assemblée lu comité générale à l'occa-
sion In Centenaire d'O'Connell à eu lieu mer-
credi soir, 21 courant, sous la présidence de M.
J. J. Curran.

Il a été décidé que le prix ds billets pour
le concert donné au4 Victoria Skating Ring,"
serait de 50 centins.

Le comité a recu instruction d'inviter les
Frères des Ecoles Chrétiennes à prendre part
à la procession qui se fera l1 six août, en l'ion-
neur du grand patriot" irlanldais.

Les société s'assembleront sur le Champ-de-
Mars à huit heures du mnti'î et se r-ndront à
l'Eghise St. Patrice, par les ru-- St. Jacques,
Craig et St. Alexandre.

Après la grand'nesse la proc'ssion défilera
dans les rues Lagaulictiir, Iadegonde, le
carré Victoria, les rues McGill, Wellington,
MeCord, St. Joseph, Notre--Dame, St. Denis et
se rendra ensuite à "ll'Union Hall," coin des
rues Craig et St. Alexandre, o' I--s discours
seront prononcés.

SEMAINE POLITIQUE
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des va> ances, et encore des vacances et tou-
jeu>s 1des vacances. (''est le seul vote qu'il
puisse l-mande r ' t que l'on ipuisse lui don-
ner. Mais s'il a cue amlibition plus élevée
que celle (le gouverner le pays sans contrôlu
et sans dii cuission , il sait fort bien que ni la
droit extrêne, ni la droite pure, ni l1>s bona-
partistes ne pourront ni n- void-ont lassister.

L'Assemblée après avoir discuté le bud-

get s'occupera (le la loi relative à la
construction du tunnel pro'jeté entre la

France et l'Angleteare. La Chambre des

Communes d'Angleterre a passé dans ce

but un bill privé, qui est actuellement
devant la Chambre des Lords.

Ern Espagne, les provinces de Valence
et de Castellon sont maintenant délivrées

des carlistes. I insurrection est confinée
dans les montagnes de la Navarre et dans
les provinces basques et la Catalogne.

La commission constitutionnelle vient
d'adopter par un vote de 22 contre 8, un
article de la constitutien élaborée, établis-
sant la liberté les cultes.

Le quartier-général (lu général Jovellar

est a Sarinania, dans la province de Iluesca.

Des nouvelles landes de carlistes se

sont réfugiées on France.
Le comcimanrdant des troupes françaisen à

Tarbes à télégraphié à Paris pour denman-

der, des instructions au gouvernement.
Une dépêche officielle annonce que Dor-

regaray est blessés et quil s'est réfugié en

France. prés de Cauterets.
En Angleterre, de fortes pluies tombent

dans le Lancashire, le Yorkshire .et les

comtés voisins. La rivière Colber a dé-

bordé et sur un parcours de 20 milles

entre Halifax et Bur'meley les routes sont

Inondées,
En Allemagne, les persécutions reh-

gieuses continuent; on emprisonne des

prêtres et des évêques. Aux Etats-Unis,
rien d'important : on s'occupe du Cente-

naire.
A. AcuINTRB.

PUISSANCE DE LA VOLONTE

La mémoire se perfectionne par' laction

de la volonté. Il faut d'abord d'énergiques

efforts pour se retenir contre le courant

des souvenirs involontaires qui traversent

sans cesse notre esprit et qui, si nous y cé

dons, nous rendent incapables de toute

réflexion. Mais on y parvient enfin, et l'on

apprend à choisir parmi les conceptions

qui se présentent, à lier fortement la

chaîne de ses pensées, et à ne plus les

laisser rompre même par les impressions

extérieures. On a vu des hommes suivre

les >lus longs calculs au milieu du bruit

de la foule. Racine travaillait au milieu

des jeux de ses enfints. « L'imagination la

plus heureuse, dit Thomas Reid, a besoin

du secours de l'habitudeet n'obéit promp

tement que sut' les sujets où l'esprit s'est

exercé. Un ministre discute une question

de politique avec la même aisance qu'u

régent de collége une question gramma

ticale. L'imagination leur suggère avec

la mme promptitude et ce qu'ils doiven

dire et la manière dont ils doivent le dire

Faites changer de rôle à ces deux person

nages: ils ne seront pas moins embarrassés

l'un que l'autre. Quand un homme p)arl(

sur tic stujet quni lui est famnilier, il suit un
arrngmn de msots et de pensées abso

lumernt nécessaires p)our que son discour

soit à la fois intelligible, convenable e

grammsat icalemen t cor'ect. Dans chaqu

phrase que nous écrivons ou que nous pro

nonçonîs, il y a plus de règles de gran

maire, de logique et de rhétorique à obser

yen' qu'il n'y a dc mots et de lettres. L'e

rateur ne songe même pas à toutes ce

règles, et cepiendant il les observe comm-

si elles lti étaient toutes présentes.c

La volonté pecut jusqu'à un certain poin
arrêter les plaisirs et les dotuleurs qui s

ressentent dans le corps. Les biographe
de Kiant nous apprennent qu'il s'était con

vaincu par lui-même que l'on peut, par la
force de la volonté, résister pendant un
certain temps et jusqu'à un certain degré
à l'invasion des maladies. C'est ainsi que
le naufragé se suspend au débris du navire
et lutte contre le froid, la fatigue et la
faim, et qu'à peine est-on venu le secourir
qu'il s'abandonne et s'évanouit.

Si la volonté, luttant contre le plaisir et
la peine, les diminue ou les arrête, elle les
augmente quand elle leur lâche les rênes.
L'attention apportée au plaisir ou à la
douleur y fait découvrir mille nuances qui
auraient échappé à une âme distraite. Le
voluptueux qui déguste, pour ainsi dire,
toutes les parties de s9n plaisir, le multi-
plie comme le malade qui écoute son mal
et le rend plus aigu. Il y a tel homme (lui
veut se désespérer, quelques raisons qu'on
lui oppose, et qui parvient à augmenter sa
douleur par la force de sa volonté. (1)

LE MOT DE L'ENIGME
' CeI l'a y a do ca-1?1s digne

, "ir" oicr<- aux
C'est iure <<chuliîc>,iîcc'

" The one thing worth
showing t oankinid is a
huinan 'ou."

(BROWScNIN.)

XXXV1
(Suite)

Les paroles qu'il m'adressa alors furen t
les plus douces et les plus fortes qui eus-
sent jamais stimulé dans mon cœ-ur l'amour
du bien ; mais, lorsque. en terminant, il
me (lit qu'après avoir éloigné celui dont la
présence était pour moi un danger, il me
fallait maintenant, et tout aussi résolû-
ment, rompre avec son souvenir; «que
cette pensée, à laquelle je me livrais sans
scrupule, devait être combattue, rejetée,
vaincue, éteinte, c alorsj'eus un mouvement
de révolte insensée et je répondis:

-Non, mon père. je ne le puis.
Il répéta encore: « Pauvre enfant! » Puis

il me dit avec une bonté à laquelle se
mêlait un accent de compassion:

-Vous ne voulez donc pas faire à Dieu
sa place dans votre cœur?

Je lie compris pas ce qu'il voulait dire,
et je répondis encore :

--Mon père, je ne puis maîtriser ni ce
que je pense, ni ce que j'éprouve, ni ce que
je souffre.

Alors, sans perdre la calme douceur de
son langage, mais avec une autorité devant
laquelle je sentais céder en moi l'esprit de
révoltelil me dit:

-Je sais, mon enfant, ce qui est en votr'
pouvoir et ce qui ne dépend pas de vous:
mais, au nom de Celui qui vous parle ici
par ma bouche,je vous demande (le répéter
avec une volonté sincère ces mots qui résu-
ment tout ce que je viens de vous dire :

3 « Mon Dieu, ôtez de mon cœur tout ce qui le
sépare de vous! »

Ces paroles, l'accent qui les accompa-
gnait, la prière qui sans doute les secondait
au fond de l'ame sainte qui me les adres-
sait, m'inspirèrent le désir, et me donnè-

-rent la force d'obéir.
Mon Dieu! pussé-je maintenant faire

t comprendre ce qui m'advint.
r Jinclinai mon front sur mes deux mains

jointes, et, après un instant de silence pen
dont lequel je rassemblai toutes les force,,

- de ma volonté, jarticulai lentement et
c avec une sincérité profonde les mots qu.
t m'avaient été dictés:

tmon Dieu t dtez de mon cour ce qui me
sépare de vous!

- . ... . .. . . . . ... . ... . . ... . . . . .. . . . . ... .
s bonté miséricordieuse et divine, com

rai-je raconter ici cette merveille de grcc
n et (l'amour'? Tandis que je pirononçais ce
- mots, et avant qu'ils f'ussent achevée, j'é
s prouvai une seousse etirange, mystér-ieuse

tmon âme se pénétraient de lumière et qui
e tout mon être se transformait ; je l'us inon

dee d'une joie cqui ne p)eut s'exprimer et
-langue humaine;. et la cause de ce tte joie
-la cause vive, présente aujourd'hui et (lu
-rable à jamais, c'était cette vérité qui m'é

tait rendue mciraculeusement sensible

e Dieu mame I Oui !~j'entendis cette pa
erole, et j'en compiris la signification tou

entière. Le voile l'ut déchiré à jamais. L
t> mot de 1 'énigme profonde (le mon coul' mc
efut r-évélé avec autant de clarté, de luciditi
eet d'évidence, que mes yeux voient la lu

s

-1) Adoîphe (Garnier,

mière du jour! J'aimai comme on cherche
en vain à aimer ici-bas, jaimai de toute la
puissance de mon cœur ! J'aimai enfin jus-
qu'à ne pouvoir aimer davantage, sans
mourir !...... ..................... ...

Je le sais, tout langage humain est fai-
ble pour parler d'une grâce surhumaine ;
je ne fais done ici que balbutier, et je n'es-
sayerai pas d'en dire plus long sur ce mo-
ment ineflable, qui opéra l'entière trans-
formation de ma vie. Je ne sais plus quelles
paroles je proférai encore, ni quelles pa-
rolesjentendis; je me souviens seulement
de l'absolution sainte que je reçus le front
courbé, et de ces mots prononcés ensuite
d'une voix émue : « Calmez-vous, mon en-
fant, et allez en paix.»

Je m'étais agenouillée accablée de tris-
tesse ; je me relevai si heureuse, que ma
seule souffrance était la vivacité trop in-
tense d'une joie que mon coeur n'avait pas
la force de contenir !

XXXVII
De longues années se sont écoulées de-

puis ce jour, et de longues années m'at-
tendent encore peut être. Mais, quelle
que soit la durée de ma vie, rien n'effacera
jamais le souvenmr, non pas du moment que
je viens de décrire (car ce moment est
toujours présent et n'est jamais devenu
lour moi une image du passé), mais de
l'effet que me fit en sortant (le cette bien-
heureuse église la vue de la terre, du ciel
et le la me-! Il me sembla les regarder
avec d'autres yeux et presque les voir pour
la premi'i e fois. Tout paraissait avoir pris
pour moi un aspect nouveau, un sens, une
signiication glorieuse, et j'avais lans l'âme
un torrent de félicité qui se répandait sur
la nature tout entière ! Je ne cherchais
plus rien, j'avais tout trouvé, j'étais à l'abri
de toute crainte, et l'espérance était de-
venue pour moi une certitude, une certi-
tude plus complète que celle qui s'attache
aux choses humaines les plus certaines,
car qu'elle est, en eflet, celle de ce monde
que rien ne peut nous ravir, si nous ne le
voulons pas? Or rien ne pouvait plus tarir
la source d'où jaillissait ma joie, ou m'en
voiler la cause. Rien, car ma volonté était
désormais fixée et pour ainsi dire perdue
dans le plus ardent amour !

Aimer avec foi-ce, pureté, passion, sur
terre, l'objet le plus cher, et apprendre
tout d'un coup que, pour le perdre, il fau-
dirait l'adhésion de notre propre cœur, ne
serait ce pas pouvoir prononcer le mot
jamais avec une signification absolue, que
ne comportent point les choses d'ici-bas'?
C'est ainsi que Dieu m'avait fait la grâce
d'aimer, d être certaine d'aimer toujours,
et de ne jamais pouvoir perdre ce qlue
J'aimais .

La beauté (le la nature ne me semblait
donc iplus être qu'un rayonnement de cette
joie, et jamais je ne l'avais trouvée si belle.
Cependant, presqu'au même degré (ceux à
qui seuls je m'adresse maintenant le com-
prendront, quelque contradictoire que cela
puisse paraitre), j'éprouvais un immense
dégoût de toutes les choses créées. Un
ardent désir de tout abandonner, un mé-
pris profond pour tout ce qui m'avait paru

cdigne de quelque estime jusque-là parmi
1 les biens de ce monde. Les richesses,

l'éclat, les honneurs, les parures, le luxe,
la beauté que, bien que peu vaine, j'esti-
mais un grand don, tout pâlissait, tout
s'effaçait dans mon esprit, non par un effet
die satiété ou de mélancolie, mais par ce
dégoût tout naturel que l'on ressent pour
le médiocre lorsque l'on a vu le beau, et
pour le beau lui-même, lorsqu on a vu le

- parfait!
D'autre part, malgré ce trésor de joie iné.

t puisable, je n'imaginais nullement que
j eusse fini de souffrir, et, chose étrange
aussi peut être, je ne le désirais point. Je
sentais même déjà qu'une souffrance vive,
poignante, parfois terrible, était inhéri-
tente à cet amour divin, qui venait de

Sm'envahir. Celui qui mieux qu'aucun
homme en a parlé, parce que mieux qu'um

eautre, sans doute, il l'a épr'ouvé (1) ; celui

sq9ui, il y a plus de six siècles, a dit : 'c Que
. rien n est pîlus fort c que cet amour, a plus

év, plus étendu, plus déhicieux. .. . Que
t rie n n'est pîlus parfiait, ni meilleur au ciel
eou sui' la terre... .. Qu'aucune f'rayeur ne

le .tr-ouible, qu'aucune fatigue ne le lasse,
qu aucun lien ne I appesantit; qu'il sée-

nlance vers le ciel comme une flamme vive
-et péniétîîante et s ouvre unl sûr passage à

- travers tous les obstacles; c celui qui a dit

: e parole et tant (l'autres paroles bru-û
lan tes, celui-là même a dit aussi: « On ne

.vit point sans douleur dans l'amour 1,, Je le
t savais, et mon cœeur était prà embrasser

l'1une comme l'autre. Quant aux peines
ordinaires (le la vie, il mue semblait que

éj aurais le comîage de les affr-onter- toutes,
-et que désormais je ne saur'ais plus ici-bas

(1) Imitation, liv. IIL. chap. v.

ni craindre jamais rien, ni jamais ie plain-
dre de rien!.

A vous, lecteur qui me comprenez. et qui
savez que ces choses sont parfaitement
vraies, je n'ai pas besoin cde dire que l'état
que je viens de déV'rire, s;il est heureux et
rare, a cependant été dans tous les siècles,
comme dans le nôtre, celui auquel iin grand
nombre d'âmes sont parvenues p'ar une
lente mais naturelle progression. Lors
donc que je parle d' un fait niriicux et
surnaturel, j'applique ce mot uiquement a
la grâce insigne et soudaine (lui abrégea
pour moi la route, et me fit passer, en un
instant, d'une disposition absolument dif-
férente, à cette plénitude (le bonheur et
CIe foi!

Et maintenant..... connient m'apparais-
saient, dans cette nouvelle lumière, ceux
qui étaient bien autrement ieles a ina vie
que toute la nature environnancte ? Con-
ment leurs images s'ffraient -elle a ina
pensée'? Lorenzo ! Livia ! Stella ! Gilbert
Quels sentiments retrouvais-je pour eux
dans mon cœur et mon esprit, soudaime-
ment ramenés ainsi à sentir et à voir clair
et juste?. ...

Pour l'exprimer, il faut employer une
image qui paraîtra peut-être obscure, et
cependant je ne saurais (le quels termes
me servir pour me faire mieux comprendre.
Il me semblait que dans cette ftunmne li-
mineuse tous les sentiments tendres, purs,
nobles et légitimes de mon ceur trouvaient
un aliment puissant et nouveau, tandis qlue
tous les autres étaient consuimé>s par cette
même flîmme aussi vite que les herbes
mauvaises (que l'on jetterait dans un bra-
sier ai-dent!

Rien netait donc changé dans mes sen-
timents pour Livia ou Stella. sinon quo je
les aimais plus tendrement encore qu'au-
paravant, que l'une demeurait pour moi
plus que jamais un ange, et I'autre 'amrie
la plus chère

Quant à Lorenzo, le changemrent fut

grand, subit et profond-
Ma tendresse pour lui, blessée à mort

et éteinte par lui-même, se réveillait
aujourd'hui au foyer divin de tous les
bons amours, telle que je l'avais éprou-
vée aux jours le mes grandes espérances,
et le but si ardemment poursuivi nagcire
réapparaissait à ma vue comme !e seul qui
fût digne d'occuper ma pensée. Que m'im-
portait maintenant un peu plus ou un peu
moins d'amour humain ? Livia me l'avait
prédit, mon cœur était à jamais rassasié, et
j'étais riche, lors même que je n'eusse nias
possédé sur terre laflfction dun seul autre
cœur.

Ce n'était donc plus par une égoiste soif'
de bonheur que je voulais revoir son âme
affranchie, mais c'était par un déir mille
f'ois plus ardent encore, si ai-ent qu'il me

semblait être devenu ina seule p:asioin!
Et Gilbert, enfin !.... Comment parlerai.

je de lui ? Comment, envisag"s à l tlu-

mière de cette flamme divine, im apparais-
saient maintenant cet attrait langereux,
cette molle et perfide synpatilie, cette
pensée envahie'? et ce cœur partagé, s'il
n'était donné tout entier'? et ces vagrues et
fausses espérances ? et ces rêves impos-
sibles? et ces regrets déchirants ? et ce
retour appelé de mes vSux insensés et
coupables?.-..

Tout était consumé, comme l'herbe
mauvaise, dont je parius tout à l'heure, et
je voyais avec clarté l'abîme que j'avais
côtoyé. .Je m'en détournais avec épou-
vante. Je sentais avec une intime recon-
naissance que j'étais sauvée!......et,
comme le naufragé échappé aux pc 'rlis de
la mer, je regardais encore avec terreur les
vagues qui avaient menacé de m'englou-
tir. (1)c

Cette impression fut si forte, qu'elle
commença par me rendre odieux le souve-
Inir qui, tout à 1'heure, me semblait la seule
joie de ma vie, et que je ne pouvais me ré-
soudre à vouloir bannir'! L'acte uiraculeux
de souveraine bonté avait porté sur [objet
même de ma prière, et l'obstacle qui me
séparait de Dieu avait été réellement ôté
<le morn cœunr. C'était bt ce cqui, plurs en-
coi-e que touit le ireste, était changé et
transsf'ormer. Mais, clans cette luièire pa<r-
faitement juste et yvraie, cette impcress<ion
violente s' etffaça peru a peu, et me laissa
revoir bientôt (Gilbcert sous unî aspcect tel,
qu'il prit demeurer clans rua pcen-'e sarns
la troubler' désormsais. ~Je soncgeai alors à
son danger à lui, et j' songeai avec r-elpeni-
tir. Je démêlai eni moi-meému cette conmi-
vence secrète, pir-emière et soutvernt uni<que
cause des fatutes d'autruti, et dont il est si

-rare d'être exempcte eni pcareille r-en'orntre.
Et je pcriai Dieu de rme pard onrnr et (le 1<
guérir aussi complètemnentu quil rm avait
guérie moi-même !

Peut être ern ai-je <lit tropî loing sur cet
évéinment, le plus giac>d, le secc/ gran> <be
ma vie, et sur les îipressins diverses

(t) Dante.

SW
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qu'il produisit en moi. Mais il fallait bien
meflforier' de peindre l'état transfiguré de
mon âme, sous peine de ne pouvoir faire
comprendre ensuite ce qui me reste à dire,
ce jour ayant, grâce au ciel, marqué de sa
trace ineflaçalble chacun (le ceux qui l'ont
suivi !

XXXVIII
.I'eus pendant plusieurs jours quelque

peine à dissimuler la joie débordante que
mon visage trahissait en dépit de nies ef'-
fon ts, et que rien, en apparence, ne parais-
sait justifier.

En eflet, l'attitude de Lorenzo était tou-
jours la nime. Il continuait, comme il
l'avait fait depuis son retour, à ne paraître
qu'aux lereu les repas. Une partie de
la zmatiiée, il demeurait enfermé dans son
atelier, où il était fort raie maintenant
qutil ie fût permis le pénétrer, et il pas-
sait toutes ses soirées dehors. Mario était
relari ti pour la Sicile. Stella n'avait pas
encore tout â fait repr is avec moi son ai-
sanie accoutnée, et Lanldo. absorbé par
ses propres aflires, s'occupait moins qlue
le cout une des miennes.

Nos >'nions ordiaires se poursuivaient
toutefois ; commue auparavant, les mêmes
ha bi tués se réunissaient tous les soirs.
.]'enteitlaîis alors ma tante se lamenter
tout haut lu départ d Iiquel Francese sin

patico et as-turer que i Kergy manquait à
tout le monde. Le nom de G<ilbert était,
en eflfet, prononcé ainsi sans cesse, et par-
fois il me semblait que Stella était éton-
née île ia traquillité et ne la comprenait
pas, tandis que moi, au contraire, je ne
l'ctais point le son silence, que je compre-
nais fort bien. Mais nous nous en tenions
encore jus-que-là à notre convention tacite
île ne point nous parler de lui. Quelques
jours ;(otilèreit ainsi, pendant lesquels
Livia fut la seule à qui je ne cachaitrien.
Ce que f'ut sa joie, lorsqu'en me revoyant,
un seul -egard lui fit deviner la paix sur-
humaine le mon âme, est inutile à dire ici.
A dater île ce jour, il nous sembla qu'un
lieu pls fort qlue celui du sang nous uns-
sait, et que nous devenions sSurs comme
nous ne l'avions jamais été. Mais lorsque,
dans le transport de ma joie nouvelle, je
i'éciai que « la richesse de ma belle de-
meure me paraissait maintenant un contre.
sens et une entrave, » et que îje n'aimais
plus que cette simplicité austère dont elle
etait environnée, » elle m'arrêta tout court.

-Le goût doit suivre la vocation, Gina ;
la tienne n'est point de quitter le monde
ou même la parure. Tàche de plaire à
Lorenzo, de le ramener à toi ; c'est là ta
ilission ; non moins haute que tout autre,
et lorque tu sentiras renaître pour lui ta
tendresse îles premiers jours, ce n'est pas,
crois-le, carina, l'amour que Dieu t'a fait
compreidre lui combattra jamais dans ton
cœu-u celui-la ! 'Tr as rêvé le grandes choses
pour Lorenzo ! Allons, Giiia, courage
("est Ilheur-e de les accomplir.

Gétait ainsi qu'elle me ramenait à la
grande et simple vérité. Je la comprenais,
malgré les impressions diverses que j'ai
énurréî-ées, et jattendais du temps l'occa-
sion de reconqiîuérir le cSur de Lorenzo, ce
ciœur plus malade encore que ne l'avait
jamais été le mien. Malgré moi, souvent
maintenant nies yeux se remplissaient de
larmes en considérant ses traits altérés,
son regard troublé, son front sillonné avant
l'âge, et tous ces signes f'unestes, par les-
quels l'âme souillée marque et flétrit la
beauté physique elle-même. Mais je n'en
t-tais plus au temps où il me paraissait pos-
ble le viser le but et de l'atteindre en un
jour, et j'avais compris la valeur de ces
ieux mots, patience et silence.

Levée maintenant dès l'aube, j'allais avec
fttavia chaque matin à l'église du couvent
voisin, chercher laliient de la journée et,
pour ainsi dire, puiser dans mon tréso'-
d'inépuisables joies. Ensuite je portais
mii mêmm e aux pauvres les secours que,
dans ma superbe indolence, je m'étais con-
tentée ;usiqu'alors le ftaire distribuer par
ses nmamrs. Ce fuît là tout le changement
extérieurr des habulitudles de ma vie, et il
passa inapî~erçu pour tous. Mais il n'en
fut pas tout a faîit de même de celui qui
s'était puroduit. à l'insu de moi-nième, dans
inon langage, mes mnierèies et jusque dans
l'expriessimt de nmes traits ;et q1 uoique
L.(mrnzo eut irreent lu)ccasion île mnob~
server (cal' il continuait à eviter d'être tête
a tête avec mioi, même psendlant les repas),
je i-ruts cependan;urt r'emarquer bienîtôt, qu'1il
recouvrnait, dlans ses r'alpports avec mii une
cer'tarine asance. ,Jusqtue-là il s'était senti
bilessé nton-seuilemtent dans son or-gueil et
dants sa passion, niais encore et sot-tout,
liumîilié vis-à-vis dle roiî; et il fasut reconu-

vurerlt été lfo-ie minette de mes re-
purochies, nrétaient point faits pîour' l'atten.-
udr'. En r'etouur, la han teur' glaciale de
îm. î-ig îd q ut nme semblait ajouter' au pa-

jure, l'outrage, portait mon exaspération à
son comble et, plus encore que ses torts
réels, avait troublé toutes mes pensées,
dans le temps où je me livrais au souvenir
désespéré de Gilbert comme à une sorte
d'ivresse qui me faisait oublier à la fois et
ma douleur et ma colère. Aujourd'hui, je
ne cherchais plus à fuir l'une, et l'autre
était éteinte. L'état nouveau de mon
âme produisait au dehors un calme et une
sérénité <que jamais auparavant je n'avais
possédés.

Sans pouvoir deviner la cause de ce
changement, l'mil prompt et pénétrant de
Lorenzo l'eut vite reconnu. Un jour,
après m'avoir regardée un instant avec
attention, une expression triste et pen-
sive traversa ses yeux, et il me sembla
apercevoir dans son regard une lueur de
tendresse, de respect ou d'attendrisse-
ment.

Il n'en passa pas moins toute sa soirée
dehors, et ma pensée inquiète le suivit
comme île coutume, sans oser dire un mot
pour le retenir, et encore bien moins me
hasarder à linterroger. Une semaine tout
entière s'écoula ainsi dans la vague attente
d'un moyen d'action sur lui, que rien ne
venait m'offrir.

Tout-à.coup, un matin où, par un hasard
extraordinaire, nous nous trouvions pour
un instant seuls ensemble, après m'avoir
d'abord inuiétée par le sombre nuage qui
voilait son front, il me causa une grande
et douce surprise en nie disant:

-Que diriez-vous, Ginevra, si je vous
proposais de faire avec moi un voyage en
Sicile ?

Je fis une exclamation de joie.
-Quelle question, Lorenzo! Vous savezr

bien que rien ne pouvait me faire plus de
plaisir. Revoir mon père ! et Messine, le
cher vieux palais, et....

Ici je m'arrêtai tout émue, de peur de
réveiller des souvenirs qui eussent été des
reproches. Il s'en aperçut et m'en sut
gré.

-Eh bien, mon procès va enfin se plai-
der. Don Fabrizio désire ma présence, et
je ne voudrais pour rien au monde renon-
cer au plaisir de l'entendre. Nous parti.
rons donc, si vous le voulez bien, la semaine
prochaine.

Cette proposition me causa la joie la plus
vive et la plus inattendue. Quitter Naples !
partir avec lui! et partir pour un lieu où,
plus qu'ailleurs. il me semblaitqueje pour-
rais combattre dans son cœur le fatal sou-
venir contre lequel j'avais à lutter ! et de
là-qui sait ?-l'entrainer peut-être à quel-
que lointain voyage! obtenir la permission
de le suivre! aller avec lui jusqu'au boutr
du monde, s'il le fallait, pour chercher l'air1
pur dont il avait besoin pour revivre! Tout
cela se développa en un clin d'oeil devant
moi, et, pour la première fois depuis bien«
longtemps, je vis luire à mes yeux un véri.
table rayon d'espérance. Lorsque, avec
une satisfaction que je ne songeailpoint à
disinimuler, j'annonçai ce projet à Stella,
elle me regarda ('un air surpr'is.

-Tu as donc tout à fait pardonné à Lo-
ronzo? me dit-elle.

-Oui. .
-D'où je dois conclure qu'il a enfin re .1

connu ses torts et qu'il t'a demandé par-
don ?

-Non.
-Non ?.... En ce cas, Ginevra, tu es

bien changée.
-Oui, il s'est opéré en moi un heureux

changement.
-Je m'en aperçois depuis plusieurs

jours, et si je te demande ce qui l'a amené,
me répondras-tu franchement?

-Oui, sans hésiter, je te dirai la simple
et entière vérité.

Et sans détourner mes yeux des siens,
qui me fixaient attentivement, je lui dis
avec calme :

MMB. AUGUSTUS CRÂs ls.
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